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dit faint Louis. 

Ors qu e cette fcéne éga- £■»• 11^ 
letnent honteufe & barbare ne c cous °fct 
fe paflbit en Italie, Louis , foins au s *- 
toujours égal à lui-même , l'Ecu & de ft 
continuoit de donner à la France le &**&*• 
fpedacle de ces vertus pacifiques & 
bienfaifantes, qui font en même tems 
la gloire du prince & le bonheur des 
peuples. Quelque ardent que fût fon 
zélé pour la luftice , jamais il ne l'em- 
porta au-delà des bornes. Toujours U 
modération la plus fage fut Pâme de 
Tome VL A 
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% Histoire de France ; 
fes a&ions : c'eft ce qu'on remarque 
fur-tout dans un arrêt rendu au fujet 
du droit d'afyle. Un voleur avoit été 

1>ris par les officiers du monarque dans 
eglife des Cordeliers de Tours : ^ar- 
chevêque fe récria contre la prétendue 
profanation , & redemanda le coupa-* 
ble avec grand bruit. Le roi voulut bien 
avoir égard à fes plaintes : il afïèmble 
un Parlement , ou l'affaire fcrupuleu- 
fement examinée , il eft ordonné aue 
le criminel fera reconduit à l'égliie , 
mais que les Religieux ou les gens du 
prélat l'en chafleront aufli-tôt , de ma^ 
niére cju'il pnçiiflfè être repris j finon 
• qu'on ira le laifir jufqu'au pied de Tau- 
tel. Ceft ainftque ce grand prince fça- 
voit accorder ce qu'il devoit à fa di- 
gnité avec les ménagemens que les 
circonftancôs çxigeoient pour des vaf- 
faux auffi puiflkns , que jaloux de cer- 
^ tains privilèges.., frçr lefquels la fuperf* 

tition du tecps n'a voit pas encore per- 
mis de prononcer définitivement. 
A lo r s on nattencoic point impunément 
auximmunitçs du Clergé, Voici quelle 
éfoit U rép^raçion qu'on exigeoit du 
juge^quiofoities enfreindre , en punif- 

» L a«. p. ho **nt uïl c ^ c CJ "W»^ » ^ ans * e encours 
de foi* évêgne, On l'obligeoit de faire 
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fabriquer quelque méchante figure , 
qu'on habilloit en clerc : il pendoit lui- 
même cette grotefque effigie; enfuite la 
dépendent , Tapportoit pompeufement 
à 1 eglife , & 1 offroit humblement au 
prélat , en lui demandant la fépulture 
pour celui qu'elle étoit cenfée repré- 
senter. Le pontife > fuivi de tout fon 
clergé , recevoit comme en triomphe 
le prétendu eccléfiaftique } & la poupée 
étoit inhumée .en terre-fainte avec 
grande folemnité. Quelquefois l'in- 
fra&eur de ces privilèges facrés n'en 
étoit pas quitte à fi bon marché. On 
le condamnoit à traverfer la ville trois 
ou quatre jours de fuite , nuds pieds , 
en chemife , en brais ou caleçons , te* 
nant une torche de deux livres à la 
main , fouvent même des verges pour 
être fouetté à la porte de Téglife , où 
il devoit crier merci , & faire amende 
honorable. Ces procédions en chemife 
étoient fort à la mode dans ces anciens 
rems : c'étoit un témoignage de péni- 
tence, que le peuple pouflbit même 
beaucoup plus loin dans les calamités 
publiques. Ceft ce qu'on voitfur-tou* 
dans celles qui furent faites en 1 3 1 5. 
dans les différentes provinces du roy*u-> 
me , principalement à Paris , ou plutôt 
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4 Histoire di France, 

4§*int Pénis , pour obtenir ia~ceflatioit 
du froid & de la pluie. On y venoic de 
près de cinq lieues à la ronde , lesfem- 
mes fans aucune efpéce de chaufliire 9 
& Us hommes yraimerumuds : procef- 
fions très-dévotes, dit l'hiftqiien té- 
moin oculaire; on y portoit religieu- 
femênjt les corps des bienheureux apô- 
tres de la France , & d'autres fainte$ 
reliques. 

Ce fut vers ce même temsque Louis 
maria le prince Jpan : , fon quatrième 
fils , avec Iojande , fille aînée d'Eudes 
de Baurgogne , <cotnte de Nevers , du 
chef de la femme. La princefle eut uu 
douaire de deu* mille livres de rente , 
qui fut aflignjé fur Pierre-fonds , ôc 
quelques autres termes du Yaloi$. Il j 
eut quelques difficultés fur la tutelle de 
la jeune époufe , & de fes trois fœurs* 
invetjt. tom Les uns prétendoient quelle apparte- 
\$\% l i°"o noit incontestablement au prince fon 
Hm.^cBpurg mar i : les a.utres foutenoient que jus- 
qu'à ce qu'il eût vingt Se un an coin,, 
mencé , ( il n'en avoit que feize ) il 
devoit demeurer avec fa femme & fes 
belles-fœurs fous la puiflance de fon 
beau-pere , qui cependant jouiroit de 
tout le bien. On trouva moyen de par- 
tager le différend : il fut arrêté qu'Eu- 
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cïes auroit la tutelle des crois cadettes i 
mais qu'il laiflèroit à fon'gendre l'ad- 
miniftration des biens qui leur rêve- 
noient du chef de leur mère. On n'y 
mit qu'une condition j c'eft que celui- 
ci , après avoir prélevé les frais nécef- 
faires pour cette geftion, remettrait 
fidèlement l'excédent pour l'entretien 
des princeffes qui reftoient fous la 
garde de leur père. Le duc de Bour- 
gogne , Hugues IV , qui avoit amené 
Fa petite-fille à Paris pour la célébra- 
lion des noces , accepta cet accord au 
nom de fon fils , qui depuis un an étoit 
parti pour la Palcftine , d'où il ne 
revint pas. Aufli-tôt le monarque fit unr 
voyage à Nevers pour mettre le jeune 
prince en poflfefnon du comté qu'il 
venoit d'acquérir par fon mariage. 
Celui de Blanche , troifiéme fille de 
Louis , avec Ferdinand de Caftille , fut 
auffi conclu dans la même année, mai* 
ne s'accomplit que trois ans après : 
l'infant étoit plus jeune que la prin- caftii. ^?« r! * 
ceflè, qui elle-même n'avoit pas atteint 
l'âge nubile. On .convint que fi elle 
furvivoit à fon- mari , elle auroit la li- 
berté de revenir en France avec fa dot 
& fon douaire : l'un devoit être de dix 
mille livres -, l'autre de fept mille. On 

Aiij 



f Histoire ro France, 
lie dans les hiftoires de ce tems , qu'Ai* 
F^io. NaB ** fonfe x y furnommé le fage & l'aftro-r 
logue , ne rechercha cette alliance avec 
tant d'empreflèment , que pour enga- 
ger le roi à renoncer à fes prétentions 
fur la Caftille : qu'en conféquence il 
fut arrêté que les filles mêmes de Blan- 
che fuccéderoient au trône , au préju- 
dice des frères de Ferdinand» Mais 
cette claufe , d'ailleurs fi avantageufe , 
ne fe trouve nullement exprimée dans 
lesaâes pa(fts à ce fujet. Nous aurons 
pat la fuite occafion d'examiner ce 
point d'hiftoire. 
Ana. »*7* R ^ n n'échappoit à l'attention , ni 
aux recherches du fage monarque. 
Telle étoit alors la tyrannie du péage , 
qu'en plufieurs lieux les feigneurs fe 
croyoient en droit d'obliger les mar- 
chands à fe détourner du chemin le 
Î>lus court y pour fe préfenter devant 
eurs bureaux , qu'ils avoient foin de 
multiplier le plus qu'ils pouvoient. Xi 
on», p. 177. arriva que quelques commêrçâns, pour 
épargner les frais , évitèrent de paflTer 
par un endroit où il y a voit douane : 
toutes leurs niarchandifes furent fai- 
lles. Les malheureux prétendirent en 
vain qu'ils étoient exempts de cette fer- 
vicudedes commis,race impitoyable^ 
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toujours avide du mal d'autrui, ne vou- 
lurent rien écouter. L'affaire fut portée 
devant le Roi , qui pour n'être trompé 
ni à fon profit , ni à fa perte , tenoit 
un regiftre ezaâ de toutes ces chofes. 
Il vit qu'ëffe&ivement fon droit ne s'é* 
tendoit pas jufques là ; il condamna les 
commis, non-ieulement à rendre tou* 
les effets faifis,mais même à dédomma- 
ger du dépériflèment & de la dépenfe. 
La jurifprudence de ces anciens 
tems fembloit moins punir qu'autori- 
fer le meurtre & l'aflaflinaf : on en étoit 
qukte pour nier le fait , offrir le duel , 
& jetter un gage, La voie d'informa- 
tion , malgré tous les efforts de Louis , 
n'étoit reçue que dans fes domaines : il 
n'oublioit rien du moins pour arrêter 
le mal par tous les chârimens que la 
prudence permertoit à fon zélé : c'eft 
ce qui paroît finguliérement dans une 
affaire entre deux gentilshommes Arté- 
fiens , qui pafférent un compromis 
pour s'en rapporter à fon jugement. 
L'un , c'étoit Alénard de Selingam, fol* ibîd. P . * 7 j, 
licitoit une vengeance éclatante de la 
mort de fon fils , que l'autre avoit 
cruellement affafliné. Celui-ci , nom- 
mé André de Renti , fe défendoit vive- 
ment d'une a&ion fi barbare. Déjà la 

Aiv 



S Histoire de Frange; 

plainte avoit été portée à la cour tFÀr* 
tois , où Paccufé préteiîdoit s'être jus- 
tifié : mais cette justification apparem- 
ment foufFroit quelque difficulté , puis- 
que la querelle duroit encore. Le Roi 
ordonna des informations : il fut prouvé 
que Renti ayant rencontré le fils de Se- 
lingam , 1 avoit porté par terre d'un 
coup de lance . s en Fappellant méchant 
bâtard : qu'auffr-tôt un chevalier de fa 
compagnie lui avoit enfoncé un poi- 
gnard dans le fein , au moment même 
qu'il rendoit fon épée & demandoit la 
vie. Louis , convaincu de la vérité du 
crime , put à peine contenir fa jufte 
indignation : mais enfin ce crime n'é~ 
toit notoire que par une procédure juk ^ 
qu'alors inuutée en France , lorfqu'il 
■6'agiflbit de la noblefle ; le coupable 
perfiftoità le nier. Ainfi rfofani* pas le 
punir comme il auroit fouhaité , il ne 
longea qu'à en tirer au moins tout 
l'avantage qu'il pouvoit 2 ne voulant 
point bailleurs porter atteinte à la 
Juftice du comte d'Artois , il crut qu'il 
devoit prononcer , non-feulement en 
nom commun , mais encore conformé- 
ment aux ufages reçus dans les Etats 
du jeune prince. Ce qui avoit été décidé 
à Saint - Orner touchant la pièce de 
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terre , fatale caufe de la querelle , fut 
confirmé en fon entier : on l'adjugea 
aux Selingams à perpétuité. Renti en 
outre fut condamné à demander pardon 
à genoux au père du défunt , à faire 
quarante livres de rente en terre à fes 
enfansj enfin â vuider le royaume pour 
aller paflèr cinq ans au fervice de la 
Terre-fainte. 

On le vit peu de tems après décer- 
ner la même peine de l'exil contre Bo- 
fon de Bourdeille , qui pour s'emparer 
du château de Châlas dans le Limofin , 
avoit tué un chevalier y nommé Mau- 
mont. En vain Marguerite de Bour- '^-p- 
gogne , vicomteflè de Limoges , in ter* 
céda pour le meurtrier , qui offroit de 
fe juftifier par le duel : il rut obligé de 
rendre la forterefle , & d'aller lervir 
treize ans danS la Paleftine. Un cheva- 
lier fe plaignoit de trois gentilshom- 
mes qui Ta voient infulté : le châtiment 
fuivit de près la pourfuite de l'outrage. 
Louis , outre une grofle amende qu'il 
exigea des coupables au profit de f of- - 
fenié , ordonna qu'ils iroient en Sicile 
combattre fous les étendarts du roi fon 
frère. C'eft aijifi qu'il fçavoit tirer le 
bien du mal , toujours occupé de l'un , 
pour extirper l'autre. Ce fut par le 

A v 



io Histoire dé France; 
même principe de juftice & d'huma-^ 
nité , qu'il s'éleva fortement contre un 
hhi^c T^Sfn"'. ufage obfervé de tout temsà Tournai , 
*■ 7a * où ceux qu'on avoit bannis pour meur- 

tre , pouvoient fe racheter de leur ban 
en payant cent fols. Cétoit mettre la 
vie des hommes au plus vil prix. Il en 
fut indigné , & rendit une ordonnance 
' qui abrogeoit cette étrange coutume : 
ce qui le mit en fi grande vénération 
parmi les peuples du Tournaifis , que 
pour éternifer la mémoire de ce fage 
règlement , ils arrêtèrent que tous les 
ans, au jour del'Afcenfion, le greffier 
du liège fe préfenteroit dans les places 
publiques avec cette ordonnance à la 
main , criant à haute voix : que Louis 
"étoit véritablement le père du peuple; 
que par fes foins la vie du citoyen al- 
loit enfin être en fureté ;* que les meur- 
triers ne dévoient plus efpérer de jouir 
TranfUtion de leur patrie. 

4u corps de Ces divers foins ne diminuoient 
icine à veze" rien de l'application du monarque aux 
in y do*t qUon exerc * ces " e piété : ilaffifta cette même 
fer, auffiEicn année à la translation des reliques de 
^ffe^fit "h ^ nte Marie Magdeleine : cérémonie 
Baume en qui fe fit à Vezelay au diocèfe d'Autun, 
Provence. ^ p on cr0 y i t avoir depuis plufieurs 
M^T'é^fiécles le corps de cette illuftre péni- 

*9» 71.71. \ , . • 
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îiitente. Voici comme on raconte Tin- 
vention de ce précieux tréfor. Les Re- 
ligieux , en creufant fous le grand au- 
tel , trouvèrent des oflemens enfer- 
més dans un coffre de plomb , avec des 
cheveux de femme enveloppés dans 
de la foie : un écrit fans date , (igné 
d'un roi du nom de Charles , atteftoit 
que c'étoit la dépouille mortelle de 
l'immortelle amante de Jefus-Chrift. 
Bien-rôt la nouvelle s'en répandit par 
toute la France. C'étoit pour les moi- 
nes une octâfion d'illuftrer & d'enri- 
chir tout à la fois leur monaftère , où ! 
k célébrité de la fainte attirerait in- 
failliblement un grand concours dé 
peuples : ils fongérent à faire 1a tranfla- 
tion de ces glorieux reftes aveé une 
pompe qui p&r éblouit les fîmples. Le 
Roi a qui fa piété ne permettait pas le 
plus léger foupçott fur une choie qui 
fembloit intéreflfer ix religion, voulut 
fe trouver à cette fète , & fe rendit $ 
Vezelay , accompagné des trois princes 
fes enfans , du comte de Poitiers , du! 
roi de Navarre , du légat Sim&tt de 
Brie, cardinal du titre de Sainte Cé-> 
cile , de l'évêque d'Aoxerre, & de toutf 
ce qn'il y avoir de plus confidérable à 
la cou*. Le corps fut tiréde Vefpéce dfr 

A vj 



12 HlSTOrKE DB FRANfcE , 

caiiîe où il ésoit enfermé, pour être 
mis dans une châffè d'argent. Le lésât 
retint une côte : le monarque prit plu- 
sieurs oflemens qu'il fit enchâlfer y les 
uns avec deux faintes épines & un 
morceau de la vraie croix , dans un 
bras d'or enrichi de perles & de qua- 
tre -vingt-dix N pierres précieufes j les 
tom. b i b p. B 3j8. autres dans un reliquaire de vermeil 
doré , foutenupar un ange , & riche- 
ment orné. Le tout fut envoyé par fes 
ordres aux bons Religieux , avec prière 
de le conferver précieufemenn. On 
croirait , à voir l'envoyé de Rome 
leur défendre , fous peine d'excommu- 
nication , de s'en défaire , qu'alors il 
n'étoit que trop ordinaire de vendre, £c 
• reliques , & reliquaires. 

Vezelay cependant ne tarda pas A 
être attaqué dans la poflèflion de ce fa- 
cré dépôt. Douze ans après , la Pro- 
vence lui difputa un tféfor qu'elle s'at- 
tribuoit elle-même , à l'exclufion de 
tout autre païs. Cétoit une tradition 

{>armi les Provençaux , que cette cé- 
ebre pénitente avoit vécu long-tems 
dans un lieu nommé la Baume -, qu'elle 
y étoit mortç dans la pratique la plus 
auftére de toutes les vertus } enfin 
qu'elle y avoit été enterrée par faine 
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Maximin , évêque d' Ai* , dans un tom- 
beau d'albâtfe. On voit tout ce dérail spec hift. r. 
dans le Miroir Hiftorial, où Vincent de "' c ' in * c * 
Beau vais rapporte de longs extraits 
de deux hiftoires, l'une de fainte Mag- 
deleinc -, l'autre de fon illuftre fœur , 
coûtes deux écrites en Hébreu par Mar- 
celle , fuivante de Marthe , & tradui- 
tes en Latin par un nommé Synthex. 
Le crédule Jacobin eft le premier qui 
fade mention de ces deux vies , donc 
la (impie ledure fuffit pour convain- 
cre que ce font autant de fables ridicu-* 
les, nlles de lafuperftition & de l'igno- 
rance. Ce fut néanmoins fur ces bruits 
populaires que Charles , prince de. 
Saler ne , fils aîné du roi de Sicile, fie 
chercher le corps de Magdeleine ^ 
qu'il eut enfin le bonheur de trouver 
dans un tombeau de marbre, non d'al- 
bâtre. On raconte qu'à l'ouverture il. bzo*. «m. 
fe répandit une odeur délicieufe qui r ^ 
parfuma toute la chapelle j qu'il s'a-, 
péra des miracles de tout genre, & 
que de la langue , qui tenoit encore au 
gofier , for toit une racine avec un ra- 
meau de fenouil > qu'on divifa en plu- 
fieurs morceaux , qui devinrent au- 
tant de; reliques. Près du corps faint 
Soient deux écriteaux j l'un fur une. 
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*4 HisYofRE te France, 
planche couverte de cire , avec cèl 
mots : Ici rcpofi Marie Magdeléine ; 
l'autre fur un bois incorruptible , con- 
tenant ces paroles : Uanfipt cent de la 
Nativité de Notre-Scigncur > le feiçiéme 
j.our de décembre , régnant Odoïn ( ou 
Odoic ) roi de France , du unis de Vin- 
curjîon des Sarrafins , le corps defainte 
Marie Madeleine fut transféré la nuit 
trh-ficrétement defonfépulcre £ albâtre 
en celui-ci de marbre , par la crainte des 
Infidèles. Auflï-tôt le jeune prince af- 
femble la noblefle & le clergé de fes 
Etats de Provence , levé le corps en 
leur préfence , le dépofe dans une 
chiffe d'argent enrichie de pierreries , 
Çc met la tête dans un reliquaire d'or 
pur. Alors Vezelay- perdit beaucoup 
de fon crédit. En vain le pape .Mar- 
tin IV , en donnant à l'églife de Sens 
la côte qu'il avoit retenue pour lui' , 
n'étant encore que cardinal , déclara 
par une bulle exprefle que cette abbaïe 
âvoit les vraies reliques de la fainte 
iaun. de Mag. pénitente. La Baume l'emporta j &les 
p. 79. 80. Frères- Prêcheurs, hommes nouveaux^ 
qui l'on confia ce dépôt , triomphèrent 
des Bénédiâins , anciens foliraires qui 
avoient pris à&e de la poflèffion du 
même tré&r dès l'an 1 146 : triomphé 
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toutefois qui ne fut pas de longue 
durée. 

Bien-tôt il s'éleva de féveres criti- 
ques , rigides examinateurs de L'anti- 
quité » oui firent naître plus que des 
doutes fur les prétentions des uns & 
des autres. On oppofa aux Religieux 
de Vezelay le témoignage de Cèdre- u^™^"* 
nus , moine Grec du onzième fiécle , 
qui raconte qu'en 898; l'empereur 
Léon fit tranfporter ce faint corps d'E- 
phefe à Conftantinople. On # obje&a 
aux Frères Prêcheurs qu'au tems donc 
il eft queftion dans le fécond écri- 
teau , l'ufage dedater les faits des an- 
nées de l'Incarnation n'étoit pas encore 
introduit dans le royaume de France j 
qu'il n'y fut connu qu'au milieu du 
huitième fiécle } enfin qu'il n'y fut 
bien établi que fous Pépin & Charle- 
magne. Quelle étoit d'ailleurs cette 
incurfîon des Sarrafins , qui répand.ic 
une fi vive allarme ? On n'en voit 
aucune trace dans les hiftoires authen- 
tiques de ce tems.. Quel pou voit être 
cet Odoïn ou Odoïc, qui gouvernoit 
alors la monarchie ? Jamais prince de 
ce nom n'a régné fur les François. 
Mais celui qui fabriqua' Técrireau , 
ceux qui le découvrirent , les moines 
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enfin qui trouvoient un tréfor dans la 
polTeffion de ces précieufés reliques , 
ne fçavoient pas , ou ne vouloien: 
pas fçavoir tout cela. Tant d'abfurdi- 
tés décrédkérent étrangement la tra- 
dition des Provençaux fur Marie Mag- 
deleine. La fainte Baume néanmoins 
ne laiffà pas d'être toujours fréquentée 
par un grand concours de peuples. 
Telle efl la force de l'habitude & des 
préjugés : aujourd'hui ce n'eft plus 
parmi les fçavans qu'une grotte célèbre 
par les fables auxquelles elle a donné 
lieu. 
Louis fait Le monarque , au retour de Ve- 
fiS», *%. » s'occupa tout entier d'un 
dam les tom- deuein qu'il avoit forme depuis long- 
Dcïïï. * S Hems : c'étoit de faire divers change- 
ments dans les- tombeau* des Rois & 
des Reines , qui avoient leur fépulrure 
à faint Denis. On plaça du côté^ droit 
ceux des Princes defcendans de Char- 
te magne. On mit à gauche ceux des 
fucceflèurs de Hugues Capet j tous fu- 
* rent décorés de l'effigie du corps qu'ils 
enfermoient. On n'eft point d'accord 
fur Tannée de cette tranflation : les uns 
*#'ï iV cm ' difent qu'elle fut faite Tan 1163 ou 
Guin Nang. 6 a. : les autres la reculent jufqu'en 1 167» 
ix^. Ceft aumoins une époque remarqua- 
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Me , qui rend les fçavans plus timides 
à pronoffcer fi les orneméns & les 
figures qu'on voit fur ces tombes, exif- 
toient avant leur déplacement , ou s'ils 
n'y ont été mis que du tems de faine 
Louis. On ne trouve ici aucune men- 
tion des princes de la première race j» 
fans douce parce que leurs tombeaux 
fe trouvoient difpofés conformément 
.au plan du faint Roi } peut-être auffi , 
parce que c'étoitle plus petit nombre. 
On n'en compte guère que trois , celui cre*. t«. 
de Dagobert I, celui de.Clovis II, celui ïï%. m* e# 
d'un autre Dagobert , fils de Chilperic, 
dont le corps fut tranfporté de Braine, 
inaifon royale entre Soiflbns & Fifmes> 
dans cette illuftre bafilique des glo- 
rieux Apôtres de la France. Ce jeune 
E rince, fi Ton en croit l'hiftorien de la p. 17*. 
anlieue eccléfiaftique de- Paris , eft le 
premier des enfans de France qui ait 
été inhumé à faint Denis. 

Ce fut auflï dans ce même tems l! «f me fo » 
que Louis arma chevalier le prince Phi- validée luî 
lippe , fon fils aîné., qui entroit alfcrs doaûC una P* 
dans fa vingt-troifième année. Jamais panagc ' 
cérémonie, dit-on, ne raflembla plus Guiii.Nang. 
de noblefle & plus dej>rélars : Paris ? '* 7 *' 
furtout fit éclater en cette occafion le 
tendre amour qu on lui connoît pour 
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fes princes : amour qui fçait fe repro- 
duire d'une façon toujours nouvelle. 
Tout travail cefla pendant plus de huit 
jours ; les rues étoient parées de ce que 
chaque citoyen avoir de plus beau en 
tapideries ; un nombre infini de fa- 
naux de différentes couleurs , placés fur 
le foir à chaque fenêtre , ne laiffbient 

f>oint apperçevoir i'abfence du foleil ; 
'air retentitfbit nuit & jour de mille 
cris de joie & d'allégreiïe. Orf compte 

_ plus de foixante feigneurs qui reçurent 
avec le jeune prince l'épée de la main 

. du monarque : les plus confidérables 
étoient Robert, comte d'Artois, Jean 
de Bourgogne , devenu l'aîné de fa 
maifon par la mort du comte Eudes, 
Robert I V, comte de Dreux , Guil- 
laume , fils puîné du comte de Flandre, 
Renaud de Pons , Guillaume & Robert 
de Fiennes , Raoul de Nèfle , Mathieu 
de Mailly , Jacques de Foucigny , 
neveu de Joinville , Philippe de Ne- 
mours , Guillaume de (Jahieu , Se 
Odon de Poillechien , neveu du légat. 
Le Roi fit toute la dépenfe , qu'on fait 
monter à 1 300 livres : fomme considé- 
rable pour ce tçms-là. L'honneur d'être 
introduit par un prince , tel que Louis, 
au temple de la gloire, c'eft ainfi que 
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nos. anciens nommoient la chevalerie, 
avoir attiré en France Edmond d'An- 
gleterre 9 & un fils du roi d'Aragon. 
Tous detix y voulurent paroître avec un 
éclat qui répondît à leur haute naif- 
fance -, tous deux s'y diftinguérent par 
leur magnificence. Il y eut des caurfes 
de chevaux, Se des combats de bar- 
rière , où les nouveaux chevaliers 
firent admirer leur adre0e , & fe mon- 
trérent dignes du grade auquel ils ve- 
noienc d être élevés. 

Auffitàt le monarque fongea à faire la mm <*r. te 
tnaifon du nouveau chevalier; & Phi- £ x lK£\. 
lippe eut pour apanage Lorris en Ga- ?6lu 
tinois , un lieu nommé cajlrumjinicon, 
qu'on croît être Château -neuf fur 
Loire , Bois commun , Fav, Vitry-aux- 
Loges , Paucourt , avec la forêt de ce 
nom, aujourd'hui la forêt de Montar- 
gis ; enfin , les trois quarts de la forêt 
aux loges ou d'Orléans , dont le quart 
reftant demeura uni au domaine de 
cette ville, Ceft une erreur de croife 
avec MM. de fainte Marthe , la Chaize, 
le P.Daniel & quelques autres , qu'Or- 
léans & Montargis furent compris dans 
la donation faite au jeune prince par 
le roi fon père. Nous avons Padfce donné Mercure, fep. 
a ce lujet : il n y eft fait aucune men* 
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tion de ces deux villes , quoique plus 
confidérables que Lorris, qui s'y trouve 
nommé comme la principale partie- de 
cet apanage. 
M conwjb« On rapporte ertcofe & cette même 
çïrtfc à la année, non rétabliflèment 3 il eft de 
nf 1 l °A da ri $ ' • ma * s " a confirmation du fameux 
5orbfnne! collège de Sorbonne, le plus ancien; 
pour la Théologie de tous ceux que 
l'Europe a vu naître dans fon fein. 
Ceft-a-tort , que pour reculer la fon- 
dation de cette illuftre maifon , on cite 
des lettres -patentes du Roi , données 
en 1 250. & datées de Paris. Le monar- 
que étoit alors i Damiette , ou dans 
les fers des Egyptiens : ce n'eft pas la 
feule erreur ou Ton foit tombé à 
ce fujet. La réputation de cette 
école , a fait prodiguer au célèbre 
Robert, dont elle porre le nom , des 
titres qu'il n'eut pas réellement , ou 
dumoins qu'il ne mérita qu'en partie : 
tel eft celui de prince du fang royal , 
SA™, p. s. quoiqu'il fut fils de vilain & de vilaine 9 
gens pauvres- & obfeurs , établis à Sor- 
bonne , petit village du Rhetelois : tel 
celui de confefleur du roi , qu'aucun 
auteur contemporain ne lui donne , fuç^ 
ttemp 6. lequel Joinville garde un profond 
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flence, qu'il femble même lui refufer , 
en n'attribuant qu'à la vertu du bon 
eccléfiaftique l'honneur que le monar- 
que lui-faifoit de l'admettre à fa table, 
dont enfin le feul Geofroy de Baulieu Djch'.tom. f. 
paroît avoir été enpoflèflion depuis lé F<H4 ' 
départ du prince pour l'Egypte , juf- 
quau moment de la mort, arrivée de- 
vant Tunis : tel encore celui de forv- ob P" u fx*%\ 
dateur unique de la Sorbonne , dont p- *'*• 
les plus anciens monuments ne 4e «nom- 
ment que fimple provifeur. Il eft vrai 
qu'il contribua de fes deniers à cç 
pieux établiraient } mais Louis y eut 
beaucoup plus de part <jue lui. Ceft à 
la générofité dufamt roi , que les Sor- 
buniftes doivent la maifon , qui fut 
comme leur berceau. Elle étoit fiouée 
vis-à-vis du palais des Thermes , dans 
une rue nommée anciennement coupe- Du Bouiay , 
gueule ou coupe-gorge , parce qu'il s'y p "* * 
commettoft beaucoup de meurtres : on 
l'appelle aujourd'hui la rue de . Sor- 
bonne. Il y joignit par la fuite plusieurs 
autres bâtiments , qu'il acheta fur le 
même terrein, pour y établir Us pau- 
vres maîtres : c elt le nom que l'on don- 
nait aux premiers doâeurs qui compo- 
férent ce collège. On eft lurpris que 
cette fçavante fociété affede de fere fu- 
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fer l'honneur d'avoir un tel fondateur l 
un grand roi , un grand faint ne pou- 
voit qu'illufter fon origine. On lui per* 
met de laifler j. l'humble Robert la. 
gloire de lui avoir donné trente Jîx cou* 
verts d'argent pour le fervice journalier 
des repas j de lui avoir élevé une de~ 
meure charmante , où fans compter Us 
appartemens den bas , il y avoit vingt 
chambres trks-bclles ; de lui avoir légué 
"t>u cange , tous les biens immeubles qu'il pojftdoit 
yjfj^' en mainmorte^ d'avoir dreffé fes ftatuts, 
4ont le premier eft l'égalité , & une 
entière indépendance , qui ejt peut être 
ce que ton peut imaginer de plus parfait 
en ce genre ; enfin d'avoir commencé 
cette bibliothèque aujourd'hui fi fa- 
meufe, où l'on comptoit dès Tan 1290, 
plus de mille volumes, eftimés trente 
mille livres de notre monnoye : acqui- 
sition qui deux ans après fe trouve aug- 
mentée de 3811 livres 10 fols 8 de- 
niers , fomme alors très-confidérable. 
Mais on a peine à lui pardonner l'igno: 
minieux oubli des bienfaits de Louis : 
c'eft trop peu dire , que la Sorbonnefut 
fondée fous fon règne , s'il eft vrai , 
comme il eft exprimé dans un adfce cité 
par du Boulay , qu'il donna _& accorda 
au bon Robert les maifons & l'empla- 
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cernent qui fer virent à cette fondation. 
On loue la reconnoiflance pour U pro- 
vifeur; on voudroit qu'elle s étendît 
jufqu'au bienfaiteur.Quoi qu'il en foit, 
le nouvel établiffement devint en très- . 
peu de tems une école célèbre , où fleu- 
rirent les fciences & la piété» Bientôt 
on en vit fortir d'excellents dodteurs , 
qui répandirent fa réputation dans 
toute l'Europe. On compte parmi fes 

Ï premiers profe fleurs un Guillaume de 
aint Amour , un Odon ou Eudes de 
Douay , un Gérard de Rheims , un 
Geraud . d'Abbeville , noms fameux , 
dans ces tems là, enfevelis aujourd'hui 
avec leurs ouvrages dans la pouflîère 
des bibliothèques. On ne tarda pas à 
voir s'élever , toujours fous la direc- 
tion de Robert , un nouveau collège 
pour les humanités & la philofophie : 
on lui donna le nom de Calvi ou de la 
petite Sorbonne : il fubfifta jufqu'au 
tems où le cardinal de Richelieu entre* 
prit ce fuperbe édifice , qui fait l'admi- 
ration de tous les connoiflTeuw. Ce 
grand miniftre , en le démoliflànt , 
pour y conftruire fa chapelle , s'étoit 
obligé de le rebâtir fur un terrein éga- 
lement contigu : mais la mort le pré- 
vint. Ce fut pour fuppléer à cet enga* 
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gement,qû'en 1648 la maifon de Riche- 
lieu fit réunir le Pleffisà la Sorbonne. 
Louis cependant, peu rebuté de tout 
deffc^TuncCe qu'il avoit fouffert dans le voyage 
nouvelle je Sy* r ie , moins fenfible à tant de dé- 
«oUade. p enfes i nut ii es y q U 'à la gloire du nom 
v.ta & conv. françois y qui fembloit flétrie par le 
aero.cp.169 malheureux fuccês de fon entreprise t 
enfin toujours dévoré de zélé pour l'in- 
térêt delà Feligion&de l'églife , mé- 
ditoit fecrétement une féconde expé- 
dition pourlefecoursdes chrétiens de 
la Paleftine. Il fe voyoit en paix, aimé 
dé fes peuples , redouté de lès voiiins : 
fes finances étoient en bon état : la 
France nourriflbit dans fon fein une 
nombreufe & briiliante noblefle qui 
ne refpirok que la guerre. S'il ne 
fe fentoit pas affez de force pour com- 
battre fouvem de la main comme au- 
trefois , il croyoit du moins qu'un gé- 
néral infirme peut encore de fa tente 
donner les ordres néceflàires , & faire 
combattre les autres. Plein de ces idées 
que fa. piété lui repréfentoit conformes 
à la raifon , Se regardant la mort dans 
la pourfuite d'un fi noble deflèin com- 
me un bien défîrable , il en écrivit au 
Pape , qui après avoir long-tems déli- 
béré , crut devoir le détourner d'une 

réfolution 
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réfolution où il paroiflbit plus de reli- 
gion que de politique. Clément con- 
noiflbit la délicatefle de la faute du 
monarque 5 qui lui permettoit à peine 
de moater à cheval , beaucoup moins 
de foutenir le poids de l'armure de ces 
anciens tems : il craignoit d'ailleurs 
que fon abfence ne devînt fatale 2 
Tordre admirable qu'il avoit établi 
dans le royaume. Mais bien-tôt fe re- 
pentant d'une réponfe cui étoit en 
même-tems l'éloge de fa fagefle & de 
fon cœur , il écrivit au faint Roi une 
lettre extrêmement tendre > pour l'ex- 
horter à preflèr l'exécution d'une en- 
treprit qui ne pouvoit , difoit-il , être 
infpirée que du ciel. 

Alors la Paleftine fe trouvoit dzn$Afo { ™ d * 
une fituation déplorable. Louis , pen- 
dant le féjour qu'il y. fit , avoit rétabli 
fes villes , & fortifié un grand nombre 
de fes Places. A fon départ il lui lai (Ht 
le brave Sargines , qui valoit feul des 
millions de remparts & de battions. Ce 
grand homme répondit parfaitement 
i Tattenjte du monarque, & foutint 
quelques années par fa valeur & par fa 
conduite ce royaume défolé & réduiç 
à quatre ou <:inq fortereflès. Tout y fut 
long-téms paifible fous le gouverne- 
ra fY. B 
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ment de Plaifance d'Antioche , veuve 
de Henri de Lufignan , roi de Jerufa- 
lem & de Chypre. La couronne appar- 
tenoit proprement à Conrad : mais les 
loix du pâïs exigeoient qu'on vînt la 
demander^ en perfonne. Quand le 
royaume écheoit a aucun keir ( héritier) 
Affis. de jw. difent les Alîïfes de Jerufalem , il doit 
i«* faire ajçavoir comment ledit royaume 

lui ejl échu , & requerrefes hommes-liges 
qu'ils lui faffent comme àfeigneur ce 
qu'il$ lui doivent pour fiefs. Ceux-ci 
font obliges de s*àjfembler aujfi-tôt ; ù 
s'ils font certains qu'il f oit le légitima 
héritier , Ut doivent l'aller trouver & lui 
dire : Sire , nous connoijjons bien que 
vous êtes tel comme vous nous ave^ dit 9 
& fommes prêts & appareillés mainte- 
nant de faire ce que vous ave[ requis 9 
faifant vous premier > cemme l'aveç of- 
fert y ce que vous deve{. On apportoit 
enfuire l'Evangile. Le prince fe mettoit 
à genoux , poîoitla main droite fur le 
livre (acre , & l'un des feignéurs lui 
iwd, cfc** j. difbit : « Sire % vous jurez fur les faims 
t> évangiles de Pieu comme chrétien , 
» que vous garderez , fauverez , aide- 
ra rez, protégerez > défendrez de tout 
» votre pouvoir k faînte eglife , les 
» veuves Se les orphelins ; que vous 
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¥ obferverez Se ferez obferver les 
» bons ufages & les bonnes coutumes 
» établies dans tout le royaume : que 
» vous .maintiendrez la noblefle & le 
» peuple dans la jouiflance dès privi- 
» léges & prérogatives que vos devaa- 
» ciers leur ont accordés : que s'il s'é- 
» levé quelque conteftation à ce fujet , 
» vous en laiflirez la d^cifîon à votre 
wcourj enfin que vous employerez 
» toute votre autorité pour faire ren- 
» dre juftice à vos fujets , conformé- 
» ment aux loix reçues , & au droit 
»coutumier de chaque province. » 
Ce ferment prononcé , le roi devoit 
s'affèoir , & chaque feigneur alloit lui 
faire hommage (a). De là on fe ren- iWdch.i»7 
doit a 1 egliie , ou le nouveau mo- 

( a ) Nos rois font un pareil ferment â leur facre : 
Voici la formule dont Philippe I. fe fiervit. Ego Pki- 
lippus y Deo propitiante , moxfuturus rex Francorum » 
in die ordinationis mea promitto coramDeo &fan8is 
ejus , quodunieuique de vobis.& ecclefiis vobis corn* 
inijfis t canptûcum priviUgium > & débitant legem atque 
jufiitiam confervabo , & aefenfionem , quantum potero , 
adjuvante Domino * exhibebo -, ficiu rex inftto regno 
unicuique epifiopo , & eccUfiafibi commijfa per rcttum 
. exhiBere débet ; Populo auoque nobis crédit o me dtp 
. peufiuionem legum infuo jure confiflentem nofirâ auto- 
ritate concejfurum. On voit que la formule françoile 
a été calquée fur la latine. Les François devenus con- 
quérant de la Paleftine , y tranfpotrerent les ufages » 
lès loix , & le droit public de leur patrie. Obf. fur les 
Àfif. de Jeruf. p. .1*7. 69,. 

Bij 
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narque recevoic des mains du patriar- 
che , ou en fon abfence , des mains 
de l'archevêque de Tyr , une couronne 
quilne tenoit que de D.eu. Conrad, 
occupé à combattre les ennemis de fa 
maifon , n'avoit pu fe tranfporter fur 
les lieux,pour réclamer fes droits. Con- 
radin fon fils , jeune enfant encore au 
berceau , fe trouvoit hors d'état de 
faire valoir fes prétentions : Henri de 
Lufignan profita dé la circonftance, 
pour reprendre le titre de roi de Jé- 
rufalem , dont fes ancêtres avoient été 
autrefois décorés. Titre vain à la vé- 
rité , ( Jérufalem étoit au pouvoir des 
Infidèles) mais toujours ambitionné , 
parce qu'il donnoit un rang confidé- 
rable parmi les princes chrétiens. Hu- 
gues II le portoit alors avec celui de 
\roi de Chypre. Le bas âge du monar- 
que , il navoit que quelques mois , ne 
lui permettant pas de tenir les rênes 
du gouvernement , la régence , fuivanc 
Fordre établi, fut confiée à la reine 
fa mère , fille de Bocmond , prince 
d'Antioche. 

Mais cette tranquillité dont jouif- 
foient les chrétiens d'Orient , étoit 
moins due à la fagefle de leur con- 
duite , qu'à l'aveugle fureur de leur$ 
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ennemis. L'ambitieux Moas , foudan 
d'Egypte , impatient de voir fon auto- 
rité partagée , dépofa le jeune Achraf 
Mudfaredin , qu'on lui avoit donné 
pour collègue , & fit afTaflîner le brave 
Odfcaï , dont il avoit reçu les plus 
grands ferviçes. Il fut lui-même poi- 
gnardé dans le bain par ordre dé fa 
femme , dont le crime ne tarda pas à 
être expié par une mort femblable. 
Almanfor Nuradin Ali fon fils hérita 
de fa couronne , non de fes grandes 
qualités. Le peu de courage qu'il mon- 
tra lors de- l'mvafion des Tartares , le 
fit dépofer comme indigne du trône : 
Cotus Sefeidin Modfar fut élu en fa 
place d'une voix unanime. C'étoit un 
Mameluc diftingué par fa valeur, fol- 
dat intrépide , le plus grand capitaine 
de l'empire Egyptien. Auiï - tôt il 
donne fes ordres pour la fureté des 
frontières , renouvelle la trêve avec les 
chrétiens de Paleftine , marche contre 
cent mille chevaux que le prince Ho- 
lagou avoit laides en Syrie , les force 
dans leur camp , tue leur général , & 
les oblige de repafler PEupnrate. Il re~ 
venoit triomphant , loriquil fut a£ 
faffiné par l'Emir Bondocdar , autre 
Mameluc , dont il a été plufieurs fois 

Bii) 
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dix*, tom. s- parlé dans cette hiftoire. Le meurtrier 
f,4M ' en même-tems fe préfente aux trou- 
pes , i'épée encore fumante du fang 
d'un maître qui n'avoit d'autre crime , 
que de n'avoir pas voulu violer la 
trêve qu'il venoit de conclure avec 
les chrétiens. Toute l'armée le pro- 
clama foudan : il fe rendit enfuite au 
Caire, où il fut couronné folemnel- 
lëment. 

Ce fut ainfi que Bondocdar , deux 
fois meurtrier de fes maîtres , pafla de 
l'efclavage à la fouveraineté , & fçut 
réunir dans fa perfonne cinq belles cou- 
ïWd. ronnes j celle d'Egypte , celle de Jéru- 
falem , celle de Damas , celle d'Alep , 
& celle de TArabie , autrefois pofledée 
par les Moabites & les Ammonites. Les 
> îuftoriens arabes le peignent comme 
un héros fublime' dans ks vues , fé- 
cond dans le projet, d'une aâàvitc 
enfin qui le mùttiplioit,pour ainfi dire, 
&le reproduifoit par-tout. Ce fut lui, 
difent-ils,qui établule premierles poftes 
réglées jlui qui fit refleurir lesfeiences en 
Egypte; lui qui par la fondation de 

Eîuueurë collèges & d'un grand nom* 
re de bibliothèques , rendît en quel- 
Sue forte à cette firaeufe région la cé- 
ibrité donc elle jouiUbit fous les Pto- 
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lomécs. Mais les chrétiens , dont il fut 
le plus terrible fléau , nous le reprcfen- 
tent fous d'autres couleurs : s'ils le com- 
parent à Céfar pour le talent guerrier» 
ils le placent en même tems à côté des 
Nerons pour la cruauté. Nouvel Hé- 
rode , ajoutent-ils , pour n avoir point ibîà.p.434- 
de compétiteur au trône, il extermina 
toute la famille royale du grand Sala- 
din , qui en mourant avoit laifle qua- 
torze fils. On compte jufqu a deux cents 
quatre-vingts Emirs,autrefbis fes com- 
pagnons , qu'il fit maffacrer fur le 
kmple foupçon qu'ils en vouloient à fa 
vie. Telle étoit la tyrannie de fon gou- 
vernement , qu'on nofort ni fe rendre 
vifire , ni fe parler , ni fe donner les 
plus légères marques d'amitié. On le 
voyoit fouvent courir feul toutel'Afie, 
fous un habit étranger , tandis que fes 
courtifans le croyoïent en Egypte, Se 
fe tenoient dans une humble poftujre à 
la porte de fa chambre, pour fçavoir 
des nouvelles de fa fanté : s'il arrivoit 
qu'il fût découvert , c'étoit un crime 
que de témoigner le reconnoître. Un 
malheureux l'ayant rencontré, defeen* 
dit de cheval , & fe proffcerna fuivant 
la coutume , pour lui rendre fon hom- 
mage , il le fit pendre comme criminel 

Biv 
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de léze-majefté. Un de fes premiers 
Emirs fçachanc qu'il méditoit un pèle- 
rinage au tombeau de Mahomet , vint 
lui demander à genoux la permiffion 
de l'accompagner dans ce faint voyage: 
il fut arrêté & conduit fur le champ 
dans la place publique , où il eut la lan- 
gue coupée. Tel efi , crioit un héraut , 
lefuppliu que mérite un téméraire rfui 
oji fonder lesjïcrets du Soudan. 

Sévère cénfeur des perfidies d'autrui , 
il reprochoit amèrement aux chrétiens 
d'avoir dégénéré de leurs ancêtres, ces 
hommes fi fameux & fi puiffans , parce 
que l'honneur & la vérité étoient leurs 
plus chères idbles. C'était précifément , 
remarque l'auteur que nous fuivons, 
découvrir un fétu dans l'œil de fon pro- 
chain , & ne pas voir une poutre dans 
le iîen : lui-même s'engageoit , jurait, 
promettoit avec beaucoup de légèreté, 
bien réfolu de ne tenir fa parole > qu'au - 
tan&qu'il y trouveroit fon intérêt. Ma- 
homet ? qu-ique fon prophète , lui pa- 
roiflbit moins grand que lui > il croyoit 
avoir fait de plus grandes chofes; il 
méprifoit furtout ia puiflànce des chré- 
tiens , & leur milice étoit l'objet éter- 
nel de fes railleries. Ils font venus fon* 
dre fur nos Etats , difoit-il , ces rois fi 
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fiers de France , d'Angleterre & d'Alle- 
magne. Quel a été le fuccès de leur en- 
treprife ? Ils ont éprouvé le fort de ces 
gros nuages , que le moindre vent fait 
difparoître. Qu'il vienne ce rci Char- 
les d'Anjou,que le Grec &Ie Tartare fe 
joignent à lui ; ils ne feront que nous 
fournir matière à de nouveaux triom- 
phes. On le loue cependant pour fa 
continence. Il n'avoit que quatre 
femmes , dont la plus chérie étoit une 
jeune chrétienne d'Antioche , qu'il me- 
noitpar tout avec lui; le concubinage 
& le péché infâme lui étaient en hor- 
reur*, il déteftoit le vin & lès femmes 
Imbliques : deux chofes qui avilirent 
'homme, en énervant, & fon efpric 
& fon courage. En vain on lui objecta 

3ue fes prédécefleurs tiroient de ce 
ouble commerce de quoi entretenir 
cinq mille ftipendiaires , il répondit 
conftamment qu'il aimoit mieux un pe- 
tit nombre de cens fobres , qu'une mul- 
titude d efféminés, vils efclaves , plus 
propres à briller dans l'obfcurité des 
tavernes & des ruelles , que dans les 
nobles champs du Dieu Mars. 

Tel étoit l'ennemi que Dieu avoit 
fufcité dans fa colère , pour punir les 
abominations des chrétiens de Syrie : 

Bv 
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ennemi d'autant plus redoutable y que 
la gloire & la fuperftiçion enfiam- 
moient également fa haine* Cétoit 
ibid. P .43 5.une tradition parmi les Sarrasins , 
qu'ils ceflèroient d'être , lorfqne leur 
nation feroit divifée en trois portions j 
que l'une feroit exterminée par le fer j 
que l'autre périroit dans les déferts où 
elle iroit chercher un afyle \ que la 
troifième, pour échapper au trépas, 
embraffèroit la foi de Jeftis - Chrift. 
Les philofophes d'ailleurs, aftrologues 
& mathématiciens , annonçoient dans 
leurs prédirions qu'à Bondocdar fuc« 
céderoitun princeTurc , qui ne règne- 
roir que quelques mois \ qu'après lui le 
Chrift dominerait > que 1 étendard de 
fa croix feroit par- tout triomphant» 
& qu'il étendroit fon empire fur toute 
la Syrie , jufqu'i Céfarée de Cappa- 
doce. Ce fut toutefois moins pour 
empêcher l'effet de ces prétendues 
prophéties ; que pour fe venger det 
chrétiens qui violèrent indignement 
la foi des traités , qu'il leur jura une 
guerre éternelle. On ne voit pas néan- 
moins qu'il ait rien entrepris contr eux 
les deux premières années de fon règne; 
il les employa fans doute à affermit 
fa domination» 
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Ceux-ci 9 au lieu de profirer de 
ce repos pour fe mettre en état de 
défenfc , ne fongeoient eux - mêtnei 
au a fe ruiner par leurs fatales div*~ 
fions. Venife Se Gènes , rivales de 
commerce dès leur berceau , fe difpu* 
toient alors la poifèffion d'un lien nom- 
mé faint Sabas , que le pape Alexandre, 
foie caprice , foit raifon rïrconnjie dans 
l'hiftoire, leur avoir- accordé tour à 
tour : querelle qui ne finit que par une . 
fanglante bataille , où les Génois ne fu- 
rent pas les plus heureux. D'un autre 
coté, les Templiers & les Hospitaliers, 
par une malédiftion de Dieu > que leur 
vie débordée attirait fur eux , fe fai- 
foient une guêtre ouverte, & provo- 
quoient le courroux du ciel par la plus - 
honteufe infidélité aux traités. Le prin* / 
cipal article de la trêve conclue avec 
les Egyptiens, portoit que de part Se 
d!autre on rendroit les efclaves. Sarei- 
nés l'exécuta de bonne foi > une inla- 
riable avarice empêcha les chevaliers 
d'imiter fon exemple : ils perfiftérent ,' 
malgré les exhortations du fage com- 
mandant^ refufer de renvoyer ceux des 
Sarrazi ns qu'ils tenoient dans leurs fers. 

Bondocdar , indigné de la perfidie, An.!***.** 
raflèmble trois cents mille chevaux, en* '** '*' 
1 Bv 
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.. cre dans la Paleftine , défoie roue le plat 
x pays , & combe fur Nazareth , qu'il dé* 

truir de fond en comble. Déjà il eft fous 
les murs de Céfarée , qu'il emporte 
m£ £îbbf ; d'aflàut. La citadelle fe rend par caçi-* 
» î s/JT' lL tulation j tous les habitans font chattes, 
& les fortifications, ouvrages de Louis, 
rafées jufqu'aux fondemens. Bientôt 
Caiphas éprouve le même fort. Si ie 
château 9 dit des pèlerins , échappe au 
joug , le fier Mahométan ne tarde pas à 
s'en venger fur Arfuph, Place impor- 
tante,oàf ordre desTempliers vit périr 
90 de fes chevaliers:jufte châtiment de 
leurs crimes, Dc-là il s'avance vers la 
forcerefle de Mont fort, où il effuie un 
fécond échec y il rabat de rage fur Sa* 
phet , qu'il attaque avec une opiniâ- 
treté inlurmontable j le feu gré&ois ne 
cette ni nuit, ni jour j les chrétiens y 
après une réfiftance incroyable, exté- 
nués de fatigues , à demi brûlés , font 
enfin obligés de fe rendre la vie fauve t 
condition prefque auflîtôt violée qu'ac- 
cordée. On égorge tous ceux qui re- 
fufent d'embraffèr le Mahométifmej 
deux Cordçliers font écorchés vifs : le 
refte (ce fut, dit-on, le plus petit 
nombre ) eft envoyé en Egypte. Auflî- 
tôt le vainqueur marche àPtolémaïs, 
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ou faint Jean d'Acre , & ruine cous les 
environs de la ville , menaçant d'en 
former le fiége , dès que Tes machines 
de guerre feront arrivées du Caire. 

Ces triftes nouvelles réveillèrent le Aa. \%€f w 
zélé des Croifades. Le Pape en écrivit; Le roi fe 
à tous les princes chrétiens , les exhor- no^u^so» 
tant àfe mettre eux-mêmes à la tête de exemple eft 
leurs armées , pour aller délivrer cette c "™ d JJU^. 
chrétienté opprimée , ou dumoins à lui »" <k p«o- 
envoyer de puilfantsfecours d'hommes g" curg £ tra £ 
& d'argent. Tout l'Occident fut en *«*&*'«*- 
trouble , & donna des marques de la 501 ** 
plus profonde triftefle : on tint des con- 
ciles j /on leva des décimes fur le cler- 
gé j on ordonna des prières publiques j 
fes foins en un mot redoublèrent à 
mefure que le mal augmentent. Mais 
rien n'égale en particulier la douleur 
dont fut pénétré le cœur de Louis, au 
récit des calamités d'une terre fanai* 
fiée par les travaux & les fouffrances 
d'un Dieu fait homme. Il navoit point 
quitté la croix , indice trop certain 
qa'il ne perdoit point la Paleftine de 
vue : il prit auffitot fà dernière réfolu- 
tion. Tous les grands du Royaume re-£^*j«§. 
curent ordre de fe trouver à Paris le 
jour de l'Annonciation 3 pour y dé* 
libérer d'une affaire importante* 
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Joiçville eflaya vainement de s'en dif- 
penfer, fur le prétexte d'une fièvre 
quarte qui le tourmentoit depuis 
longtems y le faint Roi lui manda 
qu'il avait ajfe[ de gens qui fçavoient 
donner guéri/on des fièvres quartes , & 
que fur toute fon amour il vint : ce que 
jtfis^ ajoute le bon fénéchah L'aflèm- 4 
blée fut nombreufe j perfonne ne fça-> 
voit ce qu'on y devoit traiter ; ;le feul 
Joinviile prétend avoir en lieu de s'en 
douter : la preuve qu'il en donne pa- 
roîtra fans doute bien incertaine, Se 
digne de la (implicite de fon fîécle. Il 
dit qu'étant à matines le jour de la fête, 
il s'endormit profondément , & fongea 
qu'il voyoit le Roi à genoux devant un 
Autel : phifieurs Prélat^ l'environ- 
noient, &le revêtoient d'une chafuble 
rouge , qui étoit de ferge de Rheims. 
Lorsqu'il fut éveillé , il n'eut rien de 
plus prefle que de raconter fa vifion à 
un de fes chapelains, homme très-fage. 
Sire, reprit l'eccléfiaftique ingénu, le 
roi fe croifera demain , c'éft une chofe 
affurce ; la croix de la chafuble ne peut 
lignifier autre chofe : mais la pauvreté 
de 1 étoffe n'annonce pas un grand foc- 
ces : cette croifade , comme la précé- 
dente y fera d'un trls-ptta exploit. 
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Tout ceci néanmoins n'étoit qu'un 
fbnge , indice toujours incertain , lors 
même qu'il femble confirmé par 1 évé- 
nement!. Bientôt on ne douta.plus de 
rintencion du monarque , lorfquon le 
vit entrer dans l'aflèmblée , tenant à la 
main la couronne d'épines , qu'il avoir 
été prendre à la fainte Chapelle. Il s*af-Guîi. n. mm 

r r \ a i 1 • • ' ' Gaufrid. de 

lit lur le trône qu on lui avoir prépare îbcii. f. *$i- 
puis avec cette éloquence également 
douce , vive & touchante. , qui lui étoit 
fi naturelle , il peignit des plus vives 
couleurs les maux qui affligeoient la 
Terre-faintej protefta qu'il étoit réfolu 
daller au fecours de les frères , me- 
nacés du plus horrible efclavage y ex- 
horta enfin tous les vrais ferviteurs de 
Dieu à fe croifer à foa exemple y pour 
venger tant d'outrages faits au Sauveur 
du monde 9 Se tirer l'héritage des chré- 
tiens de la fervitude où leurs péchés le 
tenoient depuis fi longtems. Le légat > 
Simon de Brie , cardinal du titre de 
fainte Cécile , parla enfuite avec tout *~ 

le zélé que demandoit une fi grande 
entreprise; & de fa main donna la 
croix au Roi , à fes trois fils aînés , au 
comte de Flandres , au comte de Bre- 
tagne , a Beaujeu , fire de Montpenfîer > 
au comte d'Eu > Âlphonfe de Brienne» 
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à Gui de Laval , Se à un grand nombre 
de feigneurs. 

* Dès qu'on fçut dans les provinces 
que Louis marchoit contre les Infidè- 
les , chacun s'empreflà de s'enrôler 
fous fes étandarts. Le roi de Navarre 
fon gendre , s'engagea d'abord , Se 
fie prendre la croix au prince Henri 
fon frère, & à tous les jeunes cheva- 
liers de fes Etats d'Efpagne & de Cham- 
pagne. Le jeune comte d'Artois fon ne- 
veu , fils de Robert , tué à la Matf+ure, 
tànt aufli le trouver , réfolu d'aller ven- 
ger la mort de fon père. Le duc de 
Bourgogne fon parent , foit zélé de re- 
'figion , foit amour de la gloire , témoi- 
gna la même ardeur pour une expédi- 
tion qui n'annonçoit rien que de pé- 
nible & de dangereux. Toute la no- 
bleflèdu royaume imita leur exemple. 

dïfcom \ C dé ^ n com P tc P arm i les plus confidera- 
pSi» S«J g ^ blés 5 les comtes de faint Paul , de Ven- 
jofaV.p.^i. dôme, de la Marche & de Soiflbns y 
Gilles & Hardouin de.Mailly, Raoul 
& Jean de Nèfle , les feigneurs de 
Fiennes, de Nemours, de Montmo- 
renci , de Melun , le comte de Guifnes, 
le fire de Harcourt, Mathieu de Roye, 
Florent de Varennes , Raoul d'Etrées , 
Gilles de la Tournelle , Maurice de 
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_ Craort, Jean de Rochefort, le Maréchal 
de Mirepoix , Enguerrand de Bailleul , 
Pierre de Saux , Jean de Beaumont , & 
grand nombre d'autres, dont les noms 
ne fubiîftenr plus aujourd'hui. 

Joinville ré/ifta à toutes les follici- 
tations du faint monarque , & du roi 
de Navarre , fon feigneur fuzerain , 
fur le prétexte que la première croifade 
l'avoit ruiné. Je voyois clairement y dit-j 0ÎnT . F#I1$l 
il , queji je mt mettois au pèlerinage de 
la croix , ce fer oit la totale dejlruciion de 
mes pauvres Jujets. Depuis , ajoute il , 
/ai oui dire à plujieurs^ que ceux qui con- 
/allèrent cette entrepnfe au bon Roi y fi- 
rent un tris-grand mal , & péchèrent 
mortellement. Tandis qu'il fut dans fon 
royaume , tout vivoit en paix > & lajuf 
tice règnoit en tous lieux : dès quil fut 
parti) tout commença à décliner & à em- 
pirer. D y ailleurs , continue -t-il , le 
bon feigneur étoit fi très -foible & débi- 
lité , qu'il ne pouvoit ni endurer le har- 
noisfur lui , nifouffrir le cheval. L'en- 
gager en de fi rudes travaux , étoit le 
conduire à une mort certaine. On alla 
même jufqu'à traiter cette expédition 
de pieufe extravagance , qu'un roi fage 
ne dévoie ni projetter, ni autorifer; 
c'eft encore de nos jours la façon de 
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penfer la plus commune fur ces entre- 

J>rifesde nos bons ancêtres. On regarda 
urtout comme une grande impru- 
dence dans le monarque, d'expofer 
v non -feulement fa perfonne, mais celles 

des trois princes les enfant, ne laiflant 
auprès de la Reine que le jeune Roberr, 
comte de Clermont , à qui la foiblefle 
de 1 âge ne permettoit point de porter 
les armes. Nous n'entreprendrons point 
de le juftifier fur ce point , ni de prou- 
ver que s'il y a de la faute * ce fut 
moins la Henné que celle de ion ficelé ; 
dans un tems plus éclairé , il eût fans 
doute épargné cette tache à fa gloire ; 
fi cependant c'en eft une j il y a beau- 
coup de témérité à condamner cer- 
taines actions des faims : il faut être ce 
qu'ils ont été, pour bien juger de ce 
qu'ils ont fait. 

On voit par l'extrait d'un rouleau de 
Rcgift.coték chambre des Comptes , combien 
Ncftcr, p. i»o. cette croifade fut couteufe au monar- 
que. Les princes apparemment mar- 
Mcn. ftu choient à leurs dépens ; on n'en excepte 
??9i.%V" que le duc de Bourgogne , qu'on trouve 
choîfy.c. T . écrit fur un autre lifte , avec vingt 
p * 9im bannières & quarante chevaliers, pour 
vingt-deux mille livres. Mais les fei- 
gneurs & les chevaliers a voient des ap- 
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pôintemens du Roi/ Il donaoit au fire 
•de Valéry huit mille livres pour trente 
chevaliers : le connétable , Imbert II 
de Beaujeu , avoit pour quinze cheva- 
liers fix mille livres. L'archevêque de 
Rheims & Pévêque de Langres rece- 
voient chacun quatre mille livres pour 
quinze chevaliers , que chacun d'eux 
conduifoit. Mefiîre Gilles de Mailly 
pour trois bannières, 8c quinze cheva- 
liers touchoit fix mille livres tournois 
( a ). La moitié de ces dons^ c'eft ainfî 
qu on nommait cette folde, fepayoit 
lorfque l'année, commencoit \ l'autre 
devoir être délivrée, quand les pre- 
miers fîx mois étoient expirés ; le total 
montoit , fuivant un ancien manufcrit 
du tréfor des Chartes , à cent foixante- 
dix mille livres tournois-, fomme-pro- 
digieufè pour le tems. Ajoutez à tout 
cela la depenfe de la nourriture : cent 
trente chevaliers mangeoient chaque 
jour aux tables du prince. Joignez-y 

( m ) On trwrre eacore fiir cette même lifte un Har- 
douin de Mailly , qui avoit cinq chevaliers fous fa 
bannière : ce qui prouve en même t?ms l'éclat fie fa 
xiche/Ie de cette illoftec maifao. Ses preuves remoa- 
tenrjufqu'à Anfelmede Mailly . qui commandoit éa 
sf'f o , tes armées de Rkhiide , coattefle 4e Flandres A 
& qui partagea depuis la régence de cette province 
comme parent du comte, fils de Richilde, Jeuxn. d» 
*çay. Jim i 7 y 7 - P- 4*7* 
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le fret de quinze vaiiïèaux que les Vé- 
nitiens dévoient fournir moyennant 
i-4H-&fcq douze mille trois cens marcs aatgent 
fin , qu'ils ne fournirent pasnéanmoins, 
Louis ayant mieux aimé fe fervir des 
Génois pour ce partage. Comptez ce 
nombre, infini de bâtimens de trans- 
port , eftimés les uns quatre cent , les 
autres deux cent livres de notre mon- 
noye ; & n'oubliez pas ce qu'il a dû 
en coûter pour les autres préparatifs : 
alors vous aurez une idée jufte des frais 
immenfes où cette expédition engagea 
le faine roi. 

Ce ne fut pas feulement en France 
que l'exemple de Louis fit impreflion : 

Îilufienrs princes & feigneurs de tous 
es Etats de l'Europe fe croiférent à 
l'envi , pour aller combattre fous un fi 
digne chef. On met de ce nombre 
Charles , roi de Sicile, Gafton, vi- 
comte de Bearn j le prince Edouard 
d'Angleterre , qui exprima dans fon 
vœu, qne c'étoit pour accomplir celui 
de fon père, tant de fois renouvelle, 
& toujours inutilement ; le jeune Ed- 
mond , frère d'Edouard , le comte de 
Glocefter, & une infinité de braves 
chevaliers Anglois , Ecoflbis , Catalans, 
Caftillans. Les rois de Portugal & d'À- 
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ragoti ne témoignèrent pas moins d'em- 
preflement pour ce voyage , qu'ils 
s'engagèrent par fermenta faire en per- 
fonne. Le premier fit de grands prépa- 
ratifs , qui n'aboutirent a rien. Le fé- 
cond qui avoir une maîtrefïè, fean- 
dale que Rome ne ceflbit de lui repro- 
cher amèrement , ne crut pas devoir 
partir fans en avertir le fouverain Pon- 
tife. On lui répondit qu'avant que deiui*».!*** 
penfer au fecours de laTerre-fainte, il 
falloit qu'il s'occupât de fon propre fa- 
lut , en renonçant à un commerce hon- 
teux j qu'il étoit peu propre à venger 
la querelle d'un Dieu 1 *, lui qui le cruci- 
fioit tous les j ours : qu'au refte le foudre 
eccléfiaftique étoit prêt à éclater fur fa 
tête , s'il n'avoit au plutôt recours à la 
pénitence. Cette dureté , toujours dé* 
placée dans un maître , encore plus 
.dans un père , loin d'infpirer une 
crainte falutaire , ne fervit qu'à irriter 
Tefprit du monarque : il le plaignit 
beaucoup du Pape , & ne laifla pas 
de s'embarquer. Mais bientôt , ef- fmu f. p . u j| 
frayé par une horrible tempête , qui 
diflipa fa flotte dès le quatrième jour , 
ou félon quelques - uns , rappelle par 
l'objet de fa paflîon, dont il ne pou- 
voit foutenir labfence , il reprit hon- 
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teufement le chemin de la Catalogne : 

**%*«*• i.fgmblabk au Jupiter de la fable , qui 
quitta le ciel pour fuivre une génijfe. 
Ceft la réflexion de l'auteur de la chro- 
nique de Simon de Montfort > qui 
ajoute que Éérengere n'étoit pas un ho- 
locaùfte digne déjà divinité. 

Le Pape lui L e roi cependant continuoit fes pré- 

accorde une t /t i i* * 

décime fur le parants avec un zele que la religion 
clergé, if k^peut feule infpirer : mais ne voyant 

une capita- * • ^ \ r • » r r *„ 

tion fur Cet aucun jour a pouvoir s embarquer mot 
fujeu. iw<L p 0ur l a Paieftine , il y envoya du fe- 
cours , avec une procuration au brave 
Sargines, pour emprunter en fon nom : 
ce qui fervit à retenir une multitude 
de gens que la diferte alloit forcer de 
déferter. Une des caufes de la défola- 
tiori de cette malheureufe chrétienté , 
étoient les funeftes divifions qui rè- 
gnoient entre les Vénitiens & les Gé- 
nois : il n'oublia rien pour les engager 
à faire la paix. Les deux républiques , 
fur fes inftancés , nommèrent des mi- 
niftres plénipotentiaires j leurs diffé- 
rens intérêts furent foigneufement dif- 
cutés ; rien néanmoins ne fut conclu : 
tant la haine eft opiniâtre , lorfqu'elle 
eft née de la jaloufïe & de la cupidité ! 
Louis gémit en fecret d'une obftinarion 
que rien ne pouvoit vaincre, ni la 
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gloire , ni la religion : il n'en fut pas 
moins ardent à la pourfuice de fes 
pieux defTeins. Il écoic furtout question 
d amaflèr de l'argent ; donnant de 
groflès pendons à la plupart des croi- 
ics , fes revenus ordinaires ne fuffir 
foient pas. C'étoit un ufage très ancien 
dans ce$ guerres faintes , de faire con- 
tribuer tes eccléfiaftiques aux frais 
qu'elles entraînoient néceflairement : 
mage établi dès la naiflànce des Croi- 
fades , non toutefois fans beaucoup 
de contradiction, de la part du clergé. 
On voit plusieurs lettres des Papes , 
qui leur reprochent avec amertume de 
refufer à Jefus-Chrift ce qui n*eft pro- 
prement que fon patrimoine , tandis 
que les laïques lui facrifient avec joie > 
& leurs biens , & leur vie. Peu de tems 
auparavant , on avoit ordonné pour 
cinq ans la levée d'un centième fur les 
revenus de toutes les églifes d'Occi- 
dent : les évêques de France , outrés 
d'ailleurs qu'on parût trafiquer lescho- 
fes faintes par les indulgences qu'on 
accordoit à proportion de la grandeur 
du don , s'oppoférent avec fermeté & 
une impofîtion qu'ils foutenoient ex- 
céder le pouvoir du Pape. Rome avoir 
agi fans l'autorité du Roi ; elle fe vit 
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réduite à capituler : ce qui n'af rivoit 
jamais , quand ces deux puiflances 
étoient unies. On difputa beaucoup : il 
obfcr.dtMen. fat enfin convenu que l'archevêque de 
iit?m.*&l T T r > chargé de ce recouvrement , re- 
Labb^biiï! 1 mettroit fa commiffion entre les mains 
g£h^£ii"| • ^ u monar q^ e j P our ne s ' en f^rvir que 
p. %iu contre ceux qui refuferoient d'obéïr à 
.ce que les Prélats ordonneroient : que 
ceux-ci payeroient & feroient payer 
leurs diocéfains , non en vertu de Tor- 
dre du fouverain Pontife , mais pour 
le falut de leurs âmes, librement & 
fans contrainte : que l'autorité fécu- 
liéren'ihterviendroit point pour exiger 
ce fubfide volontaire : que le produit 
enfin ne feroit employé que de lavis 
du Roi. 

La convention fut exécutée fidèle- 
ment dans tous ces points : il ne reftoit 
**in«a».u*7. plus à payer qu'une année de ce cen- 
tième , qui montoit fort haut , mais 
qui ne repondoit point au befoin pré- 

Hift. Nom»- fent. Clément , réfolu d'y fuppléer , 

■•is» , / rr » 

accorda au monarque pour quatre ans 

la dixiérpe partie du revenu des ecclé- 
fiaftiques , qui murmérerent beau- 
coup , firent des aflèmbléçs , écrivirent 
au Pontife pour lui expofer la mifére 
où le clergé était réduit par les exattions 

précédentes , 
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précédentes , & finirent par payer. En 
vain ils .repréfentérent que les mal- 
heurs du premier voyage ne venoient 
que de ta malédi&ion attachée aux ex- 
torsions fur les églifes : on leur oppofa 
1 exemple de la Sicile , que Charles 
d'Anjou venoit de conquérir avec l'ar- 
gent de l'autel. Ils ne réuffirent pas 
mieux à vouloir perfuader que lé fchif- 
me des Grecs n'avoit d'autre origine 
que cette tyrannie des impôts. On leur 
reprocha l'indécence de leurs plaintes 
fous un Roi qui prodiguoit fon fang 
& Tes biens dans une guerre tant prê- 
chée par les miniftres de là Religion : 
on alla même jufqu a les menacer de 
les priver de leurs bénéfice , s'ils mé- 
prifoient les foudres que Jefiis-Chrift 
avoir remis à faint Pierre & à fes fuc- 
cefleurs. Alors le Sacerdoce & l'Empire 
agitfbient de concert : il ne reftoit per- 
fonne à qui recourir; U fallut obéir , 8t 
donner à l'autorité ce qd oh refufoit à 
la pieté. • • • r 

On impofa dans le même tems une 
taxe , tant fur les bourgeois des villes ,- 
que fur les gens de la campagne ; ïtn- 
pofition qui n'excita ni plaintes , ni 
murmures. Elle ctok autorifce par la 
coutume : elle fe fit avec un tel ordre , 

Tome VI. C 
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que perfonne ne fe trouva furchargc» 
Chaque Seigneur avoit droit; .de lever 
une capjLtanon fut fes vaflaux ; mais 
ce tribut , qu'on a depuis rendu per- 
pétuel , ne s'exigeoit que dans les be- 
foins preflans , tels qu'une entreprise 
extraordinaire , le mariage , on la ré- 
ception d'un fils dans l'ordre des che- 
valiers. Si vous exceptez ces occafions » 
il n'y avoit que les ferfs qui fuflent 
àflïijettis à payer quelque cbofe : toute 
rtùftoire eft pleine de monumens qui 
o»m. p^-attefteat cette vérité. On y voit même 
que ce fubfide impofé pour la croifade 
eft qualifié , tantôt un lecours demandé 
parle Roi., tantôt un don accordé par 
les fujets. C^ux à qui le travail & i'm- 
duftrie fourniflbient à peine la nourri- 
cure , n'y furent point compris ; & 
Ion prit les mefutes les plus fages 
pç>ur éviter les injuftkes trop ordi* 
spici,tomn.naires dans la répartition* On choilït 
^ lc " cje l'avis des curé*, douze habitans des 
plus gens de bien de chaque pa^ 
roitfe , qui après avoir fait ferment 
d'obferver légalité là plus exacte 9 
taxèrent Ghacuja fuivant fes facul- 
tés , Se furent eux-mêmes taxés par 
quatre autres , dont le choix étoit 
ignoré».- ^ 
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Le prince Philippe > l'aîné de la fa- An. «**. 
mille royale , eut cette même année H J» k 
un fils , à qui l'on donna le nom de fon ^™ârt. s«* 
père. Louis en reçut une joie fenfible , àhaèu% avec 
& n'eut plus de peine à mener avec lui c " 
fes trois enfans , puifqu'il fe voyoit un 
nouvel héritier à couvert des périls de 
la guerre. Les malheurs de la Terre- 
fainte alloient toujours croiffànt : il dé- 
clara qu'il partiroit fans remife dans 
deux ans , afin que chacun pût donner 
ordre à fes affaires. Auffi-tôt il envoya 
le Prieur des Chartreux au Pape, pour 
lui donner avis de cette réfolution , Se 
lui demander le cardinal d'Albe poi^r 
légat de la croifade ; ce qu'il obtint 
d'autant plus aifément , qu'il régnoit 
alors une plus grande intelligence en- 
tre les deux cours : intelligence néan- 
moins qui nempêchoit pas que départ 
& d'autre on ne fe refusât bien des 
chofes ; Rome par hauteur , Paris fou*? 
vent par reprefailles y toujours pour 
fourenir la majefté du trAne. Louis fol- 
licitoit pour fes trois derniers enfans , 
& pour le comte d'Artois ion neveu , 
Le prétendu privilège de ne pouvoir 
être excommuniés par les ordinaires» 
Clément s'en exeufa fous prétexte que ïi^ffi *'* 
c et oit donner atteinte à 1 autorité des 

Cij 
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évêques» Le monarque de fou coté 

- tint ferme contre toutes les inftances 

du Pontife , qui le -conjuroit par Ces 

HîftJeBeam# lettres de recevoir l'abbaïede Pamiers 

çhTtoiSrV^r. ^ ous ** proteâion royale. S'il en prie 

***• ' enfuite la défenfe 9 .ce fet parce que 

iabbé lui céda fon château pour dix 

ans , avec la fôigneurie de la ville , une 

I partie du revenu , la juftice même , Se 
e droit de faire prendre les armes aux 
vaiïàux du monaftére. On ne voit- pas 
qu'il ait eu plus d'égard aux diverfes 
recommandations qu'il reçut d'Italie 
en faveur des églifes du Languedoc , 
qui formoient de grandes plaintes con* 

cmcîl 1 Nttbi tre ^ S entre P r *^? s des officiers royaux. 

«pp. •««> On examina l'affaire dans le confeil ; 
il ne parut pas que le Clergé fut fondé 
eu raifon ; on le laiflà caer iautile- 
ment à rufurpation. 'l ': 

Mais un démêlé plus férieux , parce 
qu'on attentait aux droits de la cou- 
ronne , fut celui qu'occafionna l 'éleva* 
cjh. chrir . tioh de Jean de Courtenay fur le trône 

roro. «.p. 5*V-P^t>ntificai de Kheims. Il avoit pour 
concurrent le cardinal de faint Marc , 
autrefois diacre de cette églife -, qui fut 
élu par une partie du Chapitre : il l'em- 
porta néanmoins pour dés : raifons 
^u'on ignore , Se Rome lui donna la 
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préférence for fou rival. Tout cô qu'on du Bout pag . 
içait de cette affaire , c'eft que Cle-» î71, i9 °' 
ment , effrayé des mauvais bruits qui 
- coaroient à ce fujet , fe crut obligé de* 
protefter publiquement qu'il n'avoir 
été gagné ni jpar argent * ni par prc** 
méfies. Il écrivit même au nouvel ar-preu* fotite 
chevêque , lui ordonnant , fous peine ?.%»!.' tf??» \ 
d'excommunication 5 de lui expofer 
fidèlement comment les chofes s'é- 
coientpaffées.La réponfe fut peut-être 
plus fîncere qu'il ne vouloir. Le Prélat cfcm.ep. tcu 
convint de bonne foi qu'il s'étoit en- 18 * 
gagé pour une fomme de dix mille li- 
vres j qui avoit été réellement em- 
ployée au fervice de Sa Sainteté. Le 
Pape , honteux & confus , ne put fe 
diipenfer d'agréer l'excufe j ce qui ne 
l'empêcha pas d'exiger encore des dé- 
dommagement pour le cardinal , qui 
fe plaignoir d'avoir fait de grandes 
dépenfes à la pourfuite de ce procès* 
Cependant , pour ôter à tout ceci un. 
cerrain air de prévarication , il laflùra 
qu'il n'y avoit eu ni parole donnée , ni 
engagement contra£bé:étrange manière 
d'exercer la fîmonie fans péché ! Quoi 
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u'il en foit , Courtenay au moment 
e fon éleftion jouiflbit de trois pré- 
bendes j l'une à Rheims , l'autre à 

C iij 
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Laon , la troifiéme à Orléans : toutes 
trois, fuivantl'ufage d'alors, vaquoient 
par la confirmation de fon éle&ion. 
Clément , par une entreprife manifefte 
fur le droit de régale , donna la col- 
lation des deux premières au cardinal 
de faint Marc , qui choifit pour celle 
de Rheims un nommé Jean de Villers 
le fec. Louis , toujours attentif à main- 
tenir les prérogatives de fa couronne > 
déclara qu'il ne fouf&iroit en aucune 
manière que la nomination eût lieu. 
On fe piqua des deux cotés. Le Pon- 
tife fur-tout , outré d'une réfiftanceà 
laquelle il ne s'étoit point attendu , 
écrivit à un chanoine de Rheims , lui 
ordonnant de recevoir une réfignation 
pure & (impie du pourvu , puis de lui 
conférer par l'autorité du fainbSiége te 
bénéfice comme vacant hors de ré- 

Sale, Cétoit une fupercherie indigne 
'un homme qui tenoit la place de 
Jefus-Chrift fur la terre : il paroît 
cependant qu'elle lui réuffit ; ce qu'il 
faut principalement attribuer à la lettre 

2u'ii écrivit au faint Roi , pour jufti- 
er cet étrange procédé. Il y reconnoît 
authentiquement le droit du Monar- 
que j protefte que fon, intention n'a 
point été d'y donner atteinte } enfin 



tours IX. J5 

déclare que ce qui vient de fe paflef 
, ne doit point tirer à conféquence pour 
l'avenir, 11 attefte enfuite le ciel , que 
ft'ayant jaftiais eu delïèin de fcandalifer 
le moindre des hommes , il voudroit 
encore moins blefler un Prince , qu un 
mérite extraordinaire lui faifoit aimer 
d'une tendrefle fans égale. Tout juf- 
queslà fembloit excufer fa conduite j 
mais on ne fat pas long-tems à s'apper- 
cevoir que* cette tendrefle fi vantée 
ft'exiftoit que dans fe* écrits. Bien-t&t 
il fit publier une loi qui attribuait 
aux feuls Pontifes Romains lia nomina- 
tion des bénéfices qui vaquoient en 
cour de Rome j loi qu'il étendit jus- 
qu'aux bénéfices vâcans par Téle&ioft 
des Prélats qui étoient facrés , ou mê- 
-me confirmes pat les Papes. C'étoit 
anéantir le droit de Régale, privilège 
unique de nos Rois. Louis qui en pré- 
vit toutes les fuites , forma Iç def- 
fein d'y remédier efficacement- : il 
ne tarda pas à en trouver Poccafion. 
Guillaume de Broflè , accablé foxis 
le poids des années , s'étoit démis de 
l'archevêché de Sens ; Pierre de Charni, 
. grand archidiacre de cette églife , fut 
l élu en fa place. Celui-ci qui étoit ca- 
! mérier du Pape , ne manqua pas d'al- 

Civ 
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r fe faire facrer en Italie. Clément 
de fon côté profita de la circonftance 
pour difpofer de fon archidiacpné , 
conformément à la loi qu'il venoit d'ér 
tablir.Mais le Roi , toujours en garde 
contre l'ufurpatiop , l'avoit prévenu 
en y nommant Girard de Rampillon f * 
eccléfiaftique diftingué par fa piété. 
Le pontife à cette nouvelle entre en 
fureur , ne fe fouvient plus de ce qu'il 
doit à fa dignité , oublie même jufqu'i 
la décence. Auffi-tôt il écrit au monar- 

2ue une lettre pleine d'aigreur , qu'il 
hit en menaçant puérilement de fe 
bien défendre contre Padverfaire qu'on 
lui a fufcité. Il tint exactement parole. 
Girard fut interdit de toutes fonctions , 
excommunié même , s'il ne renonçoit 
à fon droit , ou il pour le juftifier il ne 
fe préfentoit en perfonne au tribunal 
des faims Apôtres. Une fît ni l'un , ni 
l'autre , fans doute par l'ordre du Ror , 
qui fans vouloir rompre avec Rome 3 
qu'il fçavoit être le centre de l'unité , 
avoit pris la ferme réfolution d'arrê- 
ter le cours de fes ufurpations. La mort 
de Clément laifla l'affaire indécife : 
elle ne fut terminée que fous le ponti- 
ficat de Grégoire X , qui leva les dé- 
fenfes , & fît jouir Rampillon 4a 
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tous les fruits depuis fa nomina-, 
tion (a). 

(a) On prétend que ce fut à l'occafion de ces entre- 
f tifes ultramontaines , que Louis, ce Joint proteiUur 
de la difcipline & des libertés de fin égiife , fit le fa- 
meux règlement fi connu fous le nom de Pragmatique 
Satiaion , dont il a été parlé ailleurs. C'eft en vain que 
l'éditeur du célèbre P. Daniel , fondé fur certaines ex- 
preilions qu'il n'a point vues dans les autres édits du 
même régne , s'efforce de jeteer des do&fies ÛJr l'auteur 
de cette ordonnance. Elle eft attribuée au faint Roi 
par Fontanon dans fa Colle&ion des édits , par Bou- 
chel dans fon Décret , par du Boulay dans fon Hiftoire 
de 1 Univerfîcé , par les PP. Labbe Se CofTàrt dans la 
Collection des Conciles , par Lauriere dans fon Re- 
cueil des ordonnances. Pin fon l'a donnée fous le même 
titre avec des commentaires : du Tillet aflîire qu'elle 
fe trouve avec la même qualification dans les anciens 
registres de la cour. Par-tout elle porte , & le nom de 
Louis , & la date de 1 1*$. Les partifans mêmes de 
Rome l'ont reconnue , comme les défcnfeurs de nos 
libertés : ils ont feulement retranché l'article contre' 
les exaltions des Papes : on le cherche inutilement dans 
quelques édition* données par les flatteurs de la cour 
Romaine. S'il n'en eft aucune mention dans 1 hiftoire* 
des démêlés de Philippe le Bel avec Boniface VIII , 
c'eft qu'elle eft absolument étrangère à cette difpute. 
On en dit autant du filence de Charles VI : il aboli t^é- 
néralemenr toutes les impositions des fouverain* Pon- 
tifes fur le Clergé de France : Louis les reftreint aux 
Jeu/es nèceffitès urgentes. Les deux ordonnances n'onr 
rien de commun. Si Charles VII , dans celle qu'il pu-* 
blia fur le même fujet , ne s*autorife point de l'exem- 
ple du faint Roi , c'eft un argument négatif qui ne 

eut point fuppléer au défaut de preuves poûtives. 

ft-ce une rai fon pour s'infcrxre en faux contre le 
te/lameht dî Philippe Augufte , parce qu'il n'eft point 
rappelle dans ce même édit de Charles , quoiqu'il or*-' 
donne la même chofe fur la liberté des élevions ? On 
la trouve d ailleurs citée par Jean Juvenal des Urfins 
dans fa remontrance au même Prince. Quant à la loi. 

Îu'on appelle Pragmatique San&ion , vous n'êtes pas' 
i premier Roi pu a fut telle chofe. Philippe le tort- 

C v 
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ordonnance Alors une compagnie d'ufuriers i 

SSSJr venu ? d ' Italie > défoloit le- monde 
chrétien , fous le nom de Caturcins , 
de Caorjîns , bu de Corfins (£). C'écoit 
une foeiété de marchands Lombards 
Se Florentins , formée fous laprotec- 
tion des Papes , qui enchériflant en- 
core fur les Juifs , n'avoir pas honte 

riront ordonna la mime. Si fit S, Louis qui cfl faine 
canomfi , &faut dire qu'il fit tris-bien ; Votre père 
<& autres les ont approuvés. Qu'a donc die fi contraire 
à l'autorité de cette pièce le fameux pafïàge , où Mat' 
thieu Paris raconte que Louis chaftà les Freres-Prê- 
; «heurs & les Frères-Mineurs que le Pape avoir en- 

voyés pour tirée de l'argent du Clergé ? Ceft précis- 
aient pacce que fort royaume avait été malheureufement 
ruiné par dételles traitions , qu'il s'oppofa fi effica- 
cement à ces nouvelles fângfues : on n'applique point 
le remède qn le mal n'exiite pas. N'cft-ce pas vouloir 
laire iilurton que de repréfenter le P. Alexandre com- 
me le chef des Modernes qui foutiennent la vérité & 
V authenticité de cette Pragmatique ? Ignore-t-on que 
Te Parlement en 14*1 , que les Etats aUemblés à Tours 
en «483 , que l'UnivcrSté de Paris en 149' , l'ont 
confacrée dons des ades publics comme l'ouvrage du 
jjieux Monarque ? Eft-if croyable qu'ils la lui ayenç 
attribuée folemnellement , fans s être bien allures du 
fait ? Dès Tan 1 315 , Guillaume du Breuil, célèbre avo- 
cat , l'avoit rapportée fous le même nom dans la troi- 
fiéme partie de fon recueil connu fous le titre d'ancien 
Jtyle du Parlement. Alors elle n'avoir point de contra- 
dtéfccurs : elle a donc pour elle l'ancienneté des fuf- 
ftages. Ifes vrais Modernes font ceux qui ofent la 
combattre. 

< b ) Quelques-uns prétendent que ces Italiens s'é- 
tabiirent d'abord à Ca&ors > puis a Montpellier , en- 
fttite à Nifmes , 6c que de leur premier lejour ils fu- 
ment nommés Caturcins ou Caorjtm : fentiment adopté 
par le célèbre Dante au fécond chant de fon poème d^ 
l'cafer. Quelques autres croyent qu'ils tiieat leur no» 
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d'efciger tous les deux mois dix pour 
cent de ce qu'elle prêtoit fur gages : 
ufure qui , au rapport de Mathieu Pa- Mattii.par.an. 
f is , avoit prefque ruiné l'Angleterre." 55 * 
Les ordonnances les plus févéres , les 
cenfures mêmes des évcques ne pu- 
rent arrêter le cours du mal. Ces 
fangfues publiques avoient le crédit 
de Faire citer leurs débiteurs à Rome, 
qui participant à leur gain , ne pou- 
voit manquer de juger en leur faveur, 
C'étoient d'ailleurs des gens très-verfés 
dans la connoifïàike des loix , qui fça- 
voient Ci bien colorer leurs contrats , 
que Ja chicane y trouvoit toujours 
quelque moyen de défenfe. Ce por- 
trait totalement emprunté de l'hifto- 
rien Anglois , peut paroître trop char- 
gé : il eft du moins certain que ces in- 
fâmes ufuriers caufoient des maux in- 
finis par-tout où il leur étoit permis 
de s'établir. Les foins de Louis n*a- 
voient pu les empêcher de s'introduire 

de f andeane famille des Corfinl de Ffarénce , dont' 
un rejetton fut chef de cette abominable compa- 
gnie. Les violences qu'on fat obligé d'employer ©odr 
- réprimer leurs ufure*, femolérît avoir donné nàiflahcè 
à cette façon de parler û utftée dans là tfotLVerfatién 
familière , enlever guetmi'un comme un Corfin , pour, 
exprimer qu'on le commit riaf* forCé etf priron. X>\X 
Caoç. dXRi *çc Çoortmi, . 

■Cvf 
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en France. Les reflburces qu'on rrotr* 
voit en eux , foït pour les dépenfes 
du libertinage, foit pour les befoins 
preflans , faicinoient tous les yeux : 
ceux-mêmes qu'ils ruinoient impitoya- 
blement , étoient d'intelligence avec 
eux. Mais enfin Ténor mité de l'abus fut 
portée au pied du trône. Le Monarque, 
a la vue de cette horrible prévarica- 
tion , fent redoubler tout fon zélé, 
taur. ora. df Auffi tôt il rend une ordonnance qui 
ï™. <£!' tonî * oblige les Baillis Royaux à chaffèr tous 
les Caorjîns de leur territoire dans l'ef- 
pace de trois mois ,. accordant ee terme 
aux débiceurs pour retirer les meubles 
qu'ils ont mis en gages , en payant le 
principal , mais fans aucun intérêt. On 
y fomme les Seigneurs de faire la mô- 
me chofe danj* leurs terres, fous peine 
d'y être contraints par tels moyens 
qu'on avifera. Tous obéirent * y & fi les 
Italiens reparurent encore dans le 
royaume , ce ne fut , fuivant l efprit de 
la loi , que pour y exercer un com- 
merce légitime. 
An. 11*9. - La fanté du Monarque s'afFoiblilïbit 
k*oi*our- chaque jour. Incertain de (on retour, il 
hp$ , & foît fongea à faire la maifon de fes enfans , 

mTm^* £ our * eur ** ter tout ^ u J et ^ e divifîon* 
Philippe, qui devoitfucccder au wône, 
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avoir déjà fon apanageril voulut auffi af- 
fîgner celui des autres. Jean, furnommé 
Triftan , eut Crefpi , la Ferté-Milon > 
Villers-coterets , Pierre-fonds, &tout 
ce qu'on appella depuis le comté de 
Valois. Pierre fut pourvu des comtes 
d'Aiençon & du Perche. Robert le 
plus jeune , il n'a voit que douze ans , 
eut le comté de Clermont en Beauvai- 
£s , avec les feigneuries de Creil , de 
Gournay, & quelques autres terres. 
Ifabelle , l'aînée des Princefles , étoit 
Reine de Navarre : Blanche , la fé- 
conde, fut mariée cette année avec 
Ferdinand,fiIsd'Alfonfe roi de Caftille: 
Marguerite, la troisième , époufa vers 
le même tems, non Henri , duc de Bra- 
bant y avec qui elle avoit été accordée f 
( il quitta le monde pour fe faire moine 
à Su Etienne de Dijon ) , mais Jean , 
frère cadet,& l'héritier deHenri. Agnès, 
la dernière & la plus jeune , eut dix 
mille livres çn attendant qu'elle fut en 
âge de fe marier - y elle fut depuis fem- 
me de Robert II , duc de Bourgogne. 
Le faint Roi confirme toutes ces difpo- 
fnions dans fon teftament daté du mois 
de février de la même année , & dont 
il nomme exécuteurs , Etienne évêque 
de Paris \ Philippe élu à l'évëché, 
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d'Evreux , les abbés de S. Denis & &à 
\ Royaumont , avec deux de fes clercs, 
v Jean de Troyes & Henri de Verzel. 
Ducb o tom. îOn y trouve une condition pour les 
apanages des Princes \ ceft que ii 
quelqu'un d'eux vient à mourir fans- 
enfans , les terres qui lui ont été afli- 
gnées retourneront à celui des fuccef- 
feurs de Louis, qui régnera pour lors 
, far les François, L'article qui regarde 
la reine Marguerite, a de quoi fucpren* 
dre. On ne lui laiflè que quatre mille 
livres : Philippe Augufte en avoir laide 
dix mille à Ifemburge qu'il n'aimoit 
point , & Louis VIII trente mille à la 
reine Blanche. Le refte du teftament 
contient un nombre prodigieux de do- 
nations aux monafteres , aux hôtels- 
Dieu , à huit cent maladreries , aux 
filles qni font dans l'indigence pour 
leur conftituer une dot , aux malheu- 
reux qui font fans habit pour leur ache- 
tcr bures & chaujjitres , aux écoliers qui 
ne peuvent fournir aux frais de leurs 
études, aux orphelins, aux veuves, 
au petit peuple , aux églifes pour des 
calices & des ornemens , à fes officiers 
pour récompenfe de leurs fervices ; 
enfin à fes clercs , jufm'à ce qu'ils ayenr 
obtenu quelqueVéoefice. Tcmstés'legs 
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dévoient être payés , tant fur les meu- 
bles qui fe trouveroient au jour de for* 
décès, que fur le revenu des bois de 
fon domaine. Le Prince fuccefleur ne 
pou voit y rien prétendre , que tourne 
rut acquitté. On voit par le précis de 
cette pièce , que prefque tout le royau- ; 
me avoit part à ces pieufes libéralités ; 
ce qui fait dire à. l'niftorien de ttJni- 
verïïté de Paris, qu'il ne voudroic 
point d'autre marque de la fainteté de 
Louis ; mais il en eft une infinité d'au- 
tres qui lui font de beaucoup fupé- 
rieures. 

Le moment du départ approchoit , ïl nom»*» 
Louis toujours attentif au bonheur de J^^ejijj. 
fes peuples , cherchoit à leur laiffer de bé de s. De- 
dignes chefs, qui ne faflfent occupés ^a^NeScT" 
comme lui que de la féKcité publique. 
Il aimoir la Reine : mais foit indiffé- 
rence de la part de cette princeflè , ce 
qui eft peu vraifemblable , foit qu'il ne 
lui crût pas aflez d'expérience dans les 
affaires , où réellement il ne lui donna 
jamais beaucoup de part , foit enfin 
qm'il craignît que fon ambition irritée 
par fa haine pour le roi de Sicile , ne la 

}>ortâr à tenter quelque entreprife fur 
a Provence; Une jugea pas à propos de 
lui confier les rérte» du- gouvernement. 
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ocfta s. tud. Il choifit pour cet emploi Mathieuf , 

a*uid Duch. - t * . r Ç T . * 

tôm.j.p. 4 o «. Abbc de iaint Denis , & Simon Sire as 
Nèfle ; l'un & l'autre d'une naiffaiïce 
diftinguée : tous deux d'une probité re- 
connue , & d'une fagefle confommée. 
Le premier de l'ancienne famille des 
comtes de Vendôme : prélat fans autre 
tache qu'un peu trop d'opiniâtreté pour 
les immunités eccléfiaftiques, } rare 
exemple que les plus grandes qualités 
peuvent s'allier avec beaucoup de pe- 
titefïès. Le fécond de l'illuftre maifon 
de Germon t en BeauvaifiSj chevalier 
fans reproche , fi dans un tournoi où il 
fe trouvoit chef de ia noblefle fran- 
çoife , il n'eut été foupçonné d'avoir tué 
par un mouvement de jaloufie , le 
comte de Hollande , à qui fts exploits 
fembloient aflurer l'honneur de la joute; 
du refte, grand homme de guerre^d'une 
droiture & d'une fupérjorité de génie, 
qui firent taire l'envie fur fon éléva- 
tion. On leur fubftitua en cas de mon 
Jeux hommes célèbres parleur mérite, 
Philippe, évêque d'Evreux, & Jean 
de Nèfle , comte de Ponthieu , du chef 
de fa femme. Les nouveaux rég;nts 
furent revêtus de toute la puillànce du 
Roi, dont ils font quelquefois qualifiés 
les lieiucnans : on n'en excepta que la 
nomination aux bénéfices dépendans 
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dn monarque. Le religieux Prince crue 
qu'un objet fi important méritoit une preu*. des u- 
attention particulière ni établit pour om.i.p.104. 
les distribuer un confeil de confeience, I0Î ' 
compofe de Pévêque de Paris , du chan-' 
celier de Notre-Dame , Se des fupé- 
rieurs des Jacobins Se des Cordeliers. 
Ce qu'il leur recommanda fur tout ,' 
fut de mettre toute leur application à 
donner à Dieu les miniftres les plus di-; 
gnes de le fervir , & a ne dépofer les 
biens de l'églife qu'en des mains qui 
fçufTent en faire un ufage légitime. 
Auffitôt il alla, fuivantla coutume, An. xi 7 o. 

!>renëre l'oriflamme à faint Denis , fit Aigucs-inas- 
a prière devant le tombeau des bien-* 1 - 
heureux martyrs , mit fon royaume * 
foui leur prote&ion , & reçut des 
mains du légat la mallette & le bourdon 
de pèlerin. On le vit le lendemain, fuivi^ç f- 3 «4. 
des princes Ces en fans, du comte d'Ar- 
tois 5 Se d'un grand nombre de fei- 
gneurs , marcher pieds nuds , du palais 
a Notre-Dame , où il implora le fe- 
cours du ciel fur fon entreprife , avec 
une humilité qui eût édhé dans un 
Religieux. Il partit le même jour pour 
Vincennes , d'où prenant congé de la 
reine , non fans beaucoup de larmes de 
part & d'autre , il fe rendit d'abord à 
Melun * à Sens , a Auxerre, à Yezciay > 
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enfuiteà Cluni, ou il demeura les fê- 
tes de Pâques , puis à Mâcon , à Lyon , 
à Beàucaire , à Vienne , enfin à Aiguës- 
Mortes , où éroit le rendez-vous gé- 
néral des Croifés. Il n'y trouva point les 
yaiflèaux que les Génois s'étoient obli- 
gés de fournir pour le tranfport de fes 
troupes. On ignore fi ce fut négligence, 
ou perfidie de leur part : il eft dumoins 
certain que ce retardement fut la perte 
iè l'armée , qui par-là fe vit expofée aux 
plus ardentes chaleurs de la canicule, 
avant que d'avoir pu fe faire aucun éta- 
bliffement dans un climat d'ailleurs brû- 
lant. Ce fut fans doute un cruel exer- 
cice à la patience du faint Roi : il le fou- 
tint avec un courage que la religion 
feule peut infpirer. Contraint de quit- 
ter Àigues-Mortes, à caufe du mau- 
vais air , il alla s'établir à feint Gilles, 
où il tint une cour plémére , avec cette 
magnificence qui lui étoit ordinaire 
dans les occasions d'éclat. Ces fètes< fu- 
rent fui vies de plufïeurs voyages qu'if 
fit par piété en divers endroits que le 
concours fies fidèles rendoit fameux 
dans ces anciens tems j tel entr'autres 
celui de Nôtre-Dame de Vauvert , pè- 
lerinage alors très-célébre. 

Les ^Croifés cependant arrivoienr 



Loris IX. €f 

en foule dé tous cotés y bientôt Aiguës* 
Mortes fe trouva trop petite pour con- 
tenir une fi grande multitude : les chefs 
fe difperférenc dans les villes & dans 
les bourgades des environs j il ne refta Idem> [ hlét 
auprès des drapeaux que des foldats , 
& ceux oui navoient pas le moyen 
d'aller ailleurs : mélange fingulier de 
toutes fortes de nations, François > 
Provençaux , Catalans : populace ef* 
frénée , qui ne s'accordoit pas toujours. 
On ne tarda pas à voir naître des que- 
relles ; on en vint aux mains jplus de 
cent hommes avoient été aflommés 
avant qu'on y pût mettre ordre. Tel 
fut l'acharnement des François en une 
de ces mêlées , qu'après avoir mis en 
déroute & Provençaux & Catalans * 
ils les pourfui virent jufques dans la 
mer , ou ces malheureux s'étoient pré- 
cipités pour gagner leurs vaifleauxàla 
nage. L'éloignement des commandans 
favorifoit le tumulte. Louis , pour en 
arrêter les fuites , fe tranfporta lui- — 
même fur les lieux , fit pendre les plus 
mutins , & le calme fut entièrement 
rétabli. 

La haute idée qu'on avoit de la pro- il reçoit oae 
bitédu monarque, la grande confidé- m^$&£ 
ration où il étoit à la cour de Rome > logue. 
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& plus encore la crainte de fes armes 5| 
lui procurèrent dans ce même tems une 
célèbre ambaflade de la part de Michel 11 
paumer , i. Paiéologue , qui depuis neuf ou dix ans 
,. Hiii P . -4*. ay:oit çnlevé Cohftantinople &c l'Em- 

R»n.an.ii7- pire au malheureux Baudouin II. Le 
prince Grec n'ignoroit ni les grands 
préparatifs du roi de Sicile , ni fes liai- 
ions étroites avec l'Empereur dépouil- 
lé.: pour conjurer l'orage, il imagina 
de propofer la réunion des deux égîifes 



grecque & latine. Il ne doutoit poinc 
que la piété de Louis ne lui fît embraf- 
fer avec joie une occafîon de rendre un 
fi grand fe.rvice à la religion : il lui en- 
voya avec de magnifiques préfens, des 
perfonnes de diftindion , que les Grecs 
nomment Apocrijiaircs , eccléfiaftiques- 
attachés à la cour , pour rendre compte " 
au fouverain de tout ce qui regarde le 
Clergé* Le Roi les reçut à faint Gilles, 
où ilfaifoit fon féjour, & les traita 
Iplendidemènt ; ils étoienr chargés 
d'une lettre, où Patéplogue » jproteftoit 
»que l'églife grecque ne touhaitoit 
* rien avec plus d'ardeur que de rentrer 
» fous l'obéifïance de Rome j qu'il en 
» avoit écrit au Pape Clértient IV, & 
» depuis fa mort au collège des cardi- 
w naux j mais que malgré tous fes foins* 
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« il n'a voit pu obtenir aucune fatisfac- 
» tion ; qu'il le prioit de vouloir bien 
» fe rendre l'arbitre de ce grand diffé- 
» rent ; que tout ce qu'il ordonneroit , 
" feroir fidèlement exécuté ; qu'il ré- 
» clamoit fa prote&ion au nom de Je- 
h fus - Chriit y foàverain '. juge des 
» hommes, qui au dernier jour lai de* 
» manderoitun compte rigbursux , 
*»^ii refufoir de fe prêter à -un oeuvra 
« fi méritoire. » Louis défiroit ardent 
ment l'extinârion du fchifmç , mais il 
fçavoit qu'il ne lui appartenpic point 
de prononcer fur cette matière ; SI ré- 
pondit qu'il ne pouvait accepter l'arbir 
trage qu'on lui dctëroit; que cepen- 
dant il offroit tous fcs : bons offices au- 
près du rlaint fiégë. Il écrivit. en .effet 
aux cardinaux ,qui gouvernaient pen- 
dant lai vacance ,' ôcfoÛ\çm vivement» 
la conclufion dune* affaire/ fi ;iropor-' 
tante; La krpqnfiL£u£ jque, tout jfc w£rc 
collëger étokl extrspieraénc . édifié : du- 
rcie &de l:'émpré{^ du mo wrqûej 
que œpendantUie^pjutôitde nçpoint 
le laiffèr furprèndre . aux artifice* des 
Grecs , moins âifytôk q»ilofe;p^n c foir 
i une réunioà fincére $ qft'U • r.eniftttptri 
tome cetteto^mtiPO«ni;^^mai^ 
di cardinal :ïï; Alfeç^: Rflg^iL *fe : Cfce- 
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vrieres , autrefois évèque d'Evreux , 
alors légat de la croifade } qu'il ne pref- 
crivoic d'autres bornes à fa commiliton, 
que de fe -conformer au plan propofé 

1>ar le feu Pape. Cétoit un ordre "a 
.'Empereur , aux évêques, aux archi- 
mandrites , à tous les principaux mem- 
bres de l'églife grecque , de reconnoî- 
tre la primatie de Rome, Se de ligner 
tous les articles de foi , contenus dans 
le mémoire que Clément avoit drefle. 
Les ambaflàdeurs promirent tout ce 
qu'on voulut, ce tjui fit concevoir de 
grandes efpérancesi mais. elles furent 
vaines. ^L'Empereur n'avoit cherché 
qu'à calmar fes inquiétudes fur. les ar- 
méniens prodigieux de France & de 
Sicile : certain qu'ils n'étoiem point 
deftinés contre ft s Etats , il cefla de s oc- 
ciiper d'un projet que la politique feule 
lui avoit infpirë. : , , 

Tous les Croifésribuphroient après 
le moment du départ. Le comte de 
Poitiers & la' comtefle fa femme qui 
voulut le fuivre<* ^voient amené un 
grand nombre de viifleaux bien équi- 

Êès , mais, qui ne fufEfoiehc pas pour 
i tranTpôrt d'une armée fi nombreufe; 
ils profitèrent du tetkt dpoitr faire di- 
vers ) aâes < également utiles^ & rek- 
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gieux, qu'on trouve datés d'Aymar- 
gues , à deux lieues d'Aigues-Mortes. 
Ils n'avoient point d'enfens ; ils al- h», de Lmç. 
loient a un voyage d ou 1 on ne rêve- 518. 
noit pas toujours ; ils firent leur tefta- 
menc, dans lequel on voit , fuivant la 
coutume de ce tesns-U, des legs pieux 
pour la plupart des monaftéres de 
France. La pnncefle lègue tout le pays 
Venaiffin au roi de Sicile p Se aux en- 
fans qu'il a de Béatrix de Provence ; 
donne tous fes bijoux à Philippe fa cou- 
fine, fille du vicomte de Lomagnç, 
& dé Marie d'Andafe , alors comtefle 
dePérigordj k nomme héritière uni* 
*erfelle de tous fes domaines finies en 
Agenois , en Querci , en Albigeois , et* 
Rouerjguej & laiffe au comte Alfonfe 
la jouiifance de tous ces biens , jufr 
qu'à ce que la jeune Lomagne foit par- 
venue à l'âge nubile. Le prince infti- 
tue fes héritiers ceux «qui doivent I être 
par droit ou par coutume ; affranchie 
tous fes ferfs & leurs enfans , quelque 

Î>art qu'ils foient; abandonne. toutes 
es dixmes qu'il tient en fa main , en 
faveur de ceux à qui elles doivent ap^. 
partettir; x accorde de nouveaux privi^ 
îéges à«la ville de Rîom ; s'oblige de 
&'e* rien tirer que du confentement 
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des habitans ; enfin leur donne des 
loix que toute l'Auvergne a longtems 
fui vies : c'eft ce qu on nomme VAlfon- 
fine y ou coutume deRiom, diftribuée 
en trente-huit articles. Le comte d'Ar- 
tois avoir aûffi joint l'étendard royal, 
de même que le comte & la comteflTe 
de Bretagne , & Béatrix d'Angleterre : 
tous brmoient d'un égal défîr de fe 
fignalerj tous fouffroient avec la même 
impatience de fe voir retenus par un 
obttacle qu'ils ne pou voient ni éluder, 
nifurmomer. 
il prend u On délibéroit cependant fur les en* 
^^"^ treprifes de la croifade , Se le confeil 
nis, & pour- é toit partagé ; les uns vouloient aller à 
quoi. Ptolémaïs, ou faint Jean d'Acre ; c'é- 

toit la feule Place forte qui reftoit aux 
chrétiens dans la Paleftine. Le Soudan 
d'Egypte menaçoit de 1a venir affiégerj 
l'armée y trouveroit avec toutes fortes 
de rafrakhifïèmens , les vieilles trou- 
pes des Croifés orientaux aguerris de- 
puis longtems , & d'autant plus braves, 
qu'ils fe voyoient réduits à la dernière 
extrémité. Les autres foutenoient qu'il 
falloir aller à la fource du mal , voguer 
droir en Egypte, & tâcher de fe rendre 
maître d'Alexandrie. Le trôificme avis 
étok de marcher i Tunis, royaume 

Mahométaa 
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Mahométan établi fur les cotes d'Afri- 

3ue en même tems que ceux d'Alger, 
e Trémécen & de Maroc. Ce dernier 
fentiment prévalut , & la réfolution fut 
prife de porter la guerre àCarthage. * 
» Quel rapport y avoit-il, dit un célé-^rtai r«r ihk»: 

t^ * r J \ r i gcncr. tom u» 

»bre moderne, entre la irruatiom dep»3i «$• 
» quelques métifs fur les côtes de Sy- 
»ne, & le voyage du monarque à 
« Tunis ? Ceft , répond - il , que , 
» Charles d'Anjou , roi ambitieux , 
» cruel , intereué ,• faifoit fervir lafim* 
« plicicé defonfrereà fes deflèins. Il 
» prétendoit que cette couronne lui 
» devoit quelques années de tribut : U 
» vouloit conquérir tout ce pays $ &- 
» faint Louis, dit on , efpéroitd'en con- 
» vertir le Roi. »* On ne difputera point 
à cet illuftre Ecrivain le talent fingulier 
d'arranger les faits hiftoriques d'une fa- 
çon neuve , vive , ingénieufe , inté- 
reflante même , quelquefois auflî très- 
équivoque; mais quand il demandera 
fur quel fondement tous nos hiftoriens 
difent que le faint Roi fe flattoit de 
gagner le Mahométa» au Chriftia- 
niSné , il permettra de le renvoyer aux 
auteurs contemporains, guides toujours 
néceflaires aux modernes qui ne veu-> 
lent point s'égarer. Qu'il life. Gail- 
Tome VI. D 
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laume de Nangis , hiftorien dont pu 
ne s'eft point encore avifé de fufpeâbej: 
cuchen. tctr.la fidélité: qu'il confuite Geofroy de 
fP * ' 4 v BeauIieu, homme inftruitj il étoit 
Confeffeur du Roi j il le fui vit dans 
fon expédition 9 & l'affifta à la mort* 
Tous deux dépofenç que depuis plu- 
sieurs années, un Roi de Tunis, nom- 
mé , felen quelques-uns , Muley Moz- 
tança , félon quelqu autres, Omar , en- 
% retenoit un commerce aflès régulier 
avec le monarque François \ qu'il lui 
envoyoit fouvent des ambafladeurs 
avec des préfensj qu'il laiflbit enfin 
efpérer qu'il embraflèroit la religion 
chrétienne, s'il le pouvoit avec hon- 
neur , & fans trop s'expofer. On ne 
peut exprimer la joie <jue reflèntoit 
Louis au récit de ces pieufes difpofi- 
rions. O fi fayots la conjblaiion , s'é- 
<crioir-il quelquefois > fe mt voir le par- 
rtin d*un Rot Mahomitan ! Ce n'étoit 
point un de ces fouhaks oififs qu'en- 
fante une fpeculation ftérile : il étoit 
fans cefle occupé des moyens de faci- 
liter au Sarrazin l'exécution d'un def- 
fein fi louable. On le vit une fois , fous 
prétexte de vifiter fe$ frontières , faire 
:un voyage jufquà Narbonne , pour 
traiter de cette affaire avec des en- 
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fovés fecrets^de Tunis* Un jour qu'il 
Jiuftoit à faine Denis au baptême d'un 
fameux Juif , cérémonie où il a voie 
invité les agens du prince infidèle , il 
leur adrefla ces belles paroles : « Dîtes 
v de ma parc à votre maître, que je dé - 
» (ire fi ardemment ùl converfion , que 
» je confentirois de palFer le refte de 
» ma vie dans les cachots les plus obf« 
» curs, G je pouvois lui obtenir de 
»Dieu , & à toute fa nation , la grâce 
» du baptême „• Il crut donc qu'en 
faifant une defeente dans les Etats du 
prétendu profélyte,il lui fourniroit Toc- 
cafion la plus favorable pour fe décla- 
rer. S'il fe convertiflbit au Chriftianif- 
me,on acquéroit un beau royaume à le- 
glife:s*il perfiftoit dans Terreur qu'il fei- 
gnoit vouloir abjurer , on attaquoit fa 
capitale , ville peu fortifiée , diibit-on, 
où Ton établiroit une colonie de chré- 
tiens. On lui repréfenroit d'ailleurs que 
Tunis étoit rempli d une infinité de ri- 
cheflès, dont il pourrait fe fer vir uti- 
lement pou* fan entreprife de la terre 
feinrej que dette» conquête priveroit 
dune grande reflburce le Soudan d'E- 
gypte , qui tiroir de cette contrée ce 
qu'il avoir de mieux en chevaux , en 
armes , même en foldats j que ce fe- 

Dij 
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roit lui couper la communication avec 
tes Sarraiîns de Maroc &c d'Efpagne ,- 
dont il efpéroit de puiflans fecours j 
àue.c'étoit en un mot le feul moyen 
de rendre la mer libre aux Croifés , 
tant pour leurs recrues , que pour leurs 
vivres : les plus grands obftàcles qu'ils 
euflènt effuyés jufques-là , leur étant 
venus des Tanifiens. Tels furent au 
rapport de deux hiftoriens qui racon- 
tent ce qu'ils ont vu , non ce qu'ils ont 
imaginé , les véritables motifs qui dé- 
terminèrent à l'expédition d'Afrique. 
Il n'eft queftion dans tout ce récit, ni 
des intrigues de Charles d'Anjou , qui 
abufoit de la crédulité du Roi , pour 
conquérir une couronné , ni de la fîm- 
plicité de Louis , qui faifoit iervir fes 
troupes à l'ambition de fon frère, 
il s'e bar- Enfin après deux mois d'attente , les 

Toile* v ers fe £ Génois arrivèrent avec leurs vaiflèaux; 

sardaignc. Déjà la faifon étoit avancée : on fongea 
donc à s'embarquer incelTamment. Le 
Roi écrivit aux Régens , pour leur re- 

îb"d. p, * 8 i. commander les peuples, qnil regar- 
dait comme (es enfans ; illes exhortait 
vivement à fake rendre à chacun , fur- 
tout aux pauvres , une exaâre & promte 
juftiçe , a punir févérement les blat» 
phèmes # & tous les péchés de fçanda- 
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it> à exterminer les lieux de proftitu- 
tion , en un mot , à bannir dû royaume 
tout genre de prévarication. Auilitôt ', 
fuivi des princes fes fils , il mohtè fut 
le bâtiment qui lui étoit deftirïé , rie 
retient avec lui que le comte d'ÂIen- 
çon , embraflè tes deux autres , & le 
comte d'Artois fort neveu, qttiavoient 
chacun leur vaifTeau, & les conjute 
par tout ce qu'il y a de plus facré , de 
ne point pffenfer par leurs aûions ce- 
lui à qui ils vont facrifier leur vie. Tous 
quatre mirent à la voile le mardi , pre* 
mier juillet : le refte fuivit , faifant 
route vers Cagliari , ville capitale de la 
Sardâigne, où étoit le rendez- vous de 
l'armée chrétienne. On vogua trois ou 
quatre jours fort heureufement \ mais 
ce beau tems ne fut point durable': 
tout-à-coup la mer devint extrême- 
ment grofle j les vaiilïèaux rouloieitt , 
ce qui caufoitxle grands maux de coeur: 
un coup de vent difperfa la flotte , non 
pas toutefois jufqu a fe perdre de vue: 
Pour comble de malheur , l'eau fe 
trouva corrompue , & pleine de vers. 
On avoit aflurc le monarque qu'il ne 
falloit que quatre jours pour raiœ lé 
trajet à'Aigues-Mortes à CagKa£>? fcf 
«n avoit plus de huit qu'on étoit à là 

Diij 
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voile , Cagliari ne paroiflbit point, 
On commença à fe défier de la fidélité 
des Génois , qui faifoient un grand 
commerce fur les côtes d'Afrique : on 
fçavoic qu'ils a voient de riches œag%- 
zws à Tunis ; on nepouvoit croire que 
des marchands fartent à l'épreuve de 
l'intérêt. On difoit même qu'une bar- 
que Génoife s'étoit féparée des autres, 
par Tordre du capitaine , & avoir cin- 
glé vers les rivages de Barbarie : ce- 
toient de faux bruits ; bientôt on vie 
terre , & tous ces foupçons furent dif- 
fipés. Les vents étoient toujours con- 
traires : on fut obligé de jeœr l'ancre 
à deux milles du port. 
, On envoya aux infulaires une bar- 
que qui rapporta de l'eau douce , & 
quelques légumes : mais fur la demande 
de mettre à terre les malades, & d'a- 
cheter des provisions, on trouva des 
jjens ruftiqùes f prêts à refufer tour» 
Les Pifans , maîtres de Cagliari * 
étoient alors en guerre avec les Gé*~ 
nois. La vue des vaifleaux &desba*b- 
nières d'une république ennemie , leur 
idem ibid înfpira la défiance : ils craignoient une 
Ç&ffÀtey &ne vouioient aucun cooir 
'^$rcfr. Cette incivilité irrita Je Fran- 
çais , naturellement vif & peu endu- 
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rkflt. Toute l'armée étoic d'avis qu'il 
falloic faire une defeente , faccager là 
ville avec fes habitans > & prendre par 
force ce qu'on refufoit de donner par 
amitié. Mais Louis > toityours gjndé 
par la juftice 9c par la raifon, répondis 
qu'on n'avoir point pris la croix pour 
taire la guerre aux chrétiens, mais aux 
infidèles* On eflaya donc une féconde 
fois la voie de la douceur. Le cham- 
bellan, Pierre de Nemours, ou d* 
Ville Beon , & deux mafédi&u* de 
France,furent députés au commandant, 
qui après de mûres réflexions * plus 

Îtzt crainte que par inclination , coit- 
fentit de recevoir les jperfofcrtes infir^ 
mes dans la ville balte , non dans le 
château, & promit de fournir d*fr vi* 
vres à un pti* ràifohnafete* Le ttàhé 
étoit l'ouvragé de la force : l'fcxéèbtiofl 
fe retentit dû motif. Les malades fu- 
rent logés pêle-mêle danfc de liûférables 
cabanes , où ils foùffrirent beaucoup % 
quelques uns en moururent r lespro* 
yifions coûtèrent infiniment fcher. Sur 
ces entrefaites, le roi de Navarre , lé 
comte de Poitiers, le comte de Flan* 
dres , & un grand nombre d'autres 
Croifés entrèrent dans le port. On tint 
le lendemain un confeil de guerre , oà 

Div 
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Louis déclara fa réfolution d'aller à 
Tunis : on rendit auflitôt à la voile,& le 
troifiéme jour on reconnut la terre d'A- 
frique, 
il remet à la Tunis , fitué fur la cote de Barbarie, 
voile, je dé- entre Alger & Tripoli , autrefois capi- 
neue^T* taie d'un royaume , fous le nom de Ty- 
***• nis ou Tynifla , aujourd'hui chef-lieu 

d'une république de Corfaires , fous k 
protettion plus que fou» la domina- 
tion du Turc x étoit alors une ville 
puiflante , pleine de riches marchands, 
aflèz bien fortifiée , où fe faifoit tout 
le commerce de la mer Méditerranée. 
A quelque diftance de là , vers l'Occi^ 
dent, on voyoit la fameu£e Carthage , 
qui ruinée , d'abord par les Romain» , 
enfuite par les Vandales & parles 
Arabes, fubfiftoit encore ( mais fans 
conferver aucune marque de fon an- 
cienne grandeur ) par les foins d'un 
{>rince Sarrafin, oui avoit entrepris de 
a rétablir. Ce n'etoit du tems de Louis 
au une très - petite ville , fans autre 
défenfe qu'un château aflèz fort : ce 
n'eft de nos jours qu'un amas de ruines, 
connu parmi les Africains , fous le nom 
de Berfack , avec une tour , dite Al- 
menare , ou la Rocca de Maftinaces. 
La flotte arriva à quelques milles de cet 
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feridroit célèbre , vis-à-vis d'un golfe $ 
qu'on appelloit alors le porc de Tunis. 
On y vit de loin deux vaifleaux , 
- quelques barques , & beaucoup de 
peuplé », fuyant vers les montagnes: 
Auflitôt Florent de Varennes, qui fai- nom* m*. 
foie la fonûion d'Amiral, fut détaché p " *"• 
avec quelques galères pour reconnoître 
les lieux : c'écoit un guerrier ardent % 
intrépide : il fit plus qu'on ne lui avoic 
commandé. Voyant que peffonne ne 
paroifïbit , il s empara du port , fe ren- 
dît maître de tous les bâtimens qui s'y 
et oient retirés , prit rer re fans la moin- 
dre difficulté, & manda au Roi qu'il n'y 
avoit point de tems à perdre, qu'il fal-~ 
loit faire la defcente j que les ennemis 
confternés ne fongeoient pas même à s'y 
oppofer. Le fage Monarque qui appré» 
hendoit unfurprife , ne voulut pas aller 
fi vite y il fit aflèmbler le confeil de 
guerre, où lés opinions furent parta- 
gées. Toute la jeunefle étoit d'avis 
qu'il falloit donner , & profiter de cet 
avantage j mais les plus laces f epréfen- 
térent qu'il tfy ayôit nen de prêt 
pour le débarquement } qu'on ne peu-' 
voit le faire qu'en défordre<v & avec 
confufion \ que la retraite des Sarra- 
fins étoit fans doute un ftratagême , 

Dv 
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pour furprendre pendant la . nmr les 
troupes qu'on auroit mifes à terre j 
qu'il valout mieux remettre au jour fui- 
yant , & marcher en ordre , comme 
on avoit fait À Damiete. Ce. dernier 
fentimeat l'emporta iVarennesfutrap- 
pelle : on employa: le re&e delà jour- 
née à difpoier la defcente générale 
pour le lendemain. : 

Le jour paroifîbità peine 9 qu'on vit 
le port 6c tous les. environs couverts 
de Sarrafins , cavalerk & infanterie. 
Les François n'en parurent que plus 
animés ; tous & jtfttcrenr dans des bar- 
ques > avec de grands cris, iid joie: tous 
abordèrent le fabre* à la main : mais 
idem ibid. perfonne n'eut occafion de s'en fèrvir : 
toute cette multitude de Barbares fe 
mit à fuir , fans faire la moindre rétif* 
lance. Bientôt on fut maître de l'If- 
thme , qui à voit une Iieuëde long,, 
& un quart de lieue de large* Aoffitot 
un autnômer du Roi , nommé Pierre 
deCondc, fit le cri public, qui mar- 
quoit la prife de pofleffion, & l'auto- 
jrké fouveraine,.Le.Religifanq monar- 
que l'avott diefté lui-même; il commet 
çoit pat ces. mots & Je vous dis. le ban de 
Notre- Seigneur Jtfus-Chrijt ,; & de 
di Louis roi de F fanée , /on fergene^ 
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e'eft-à-dire , fon ferviteur. Les vain- 
queurs drefféjent enfuite leurs rentes 
fur ce même terrein qu'ils venoienc de 
conquérir. Ils efpéroient y trouver des 
refraîchiflèmens j mais il n'y avoit 
point d'eau, douce: incommodité bien 
grande en tout climat , plus terrible 
encore dans une région de feu. Il fallut 
cependant la foutenir le refte de cette 
journée , & la nuit fuivante. Le lende- 
main des fourageurs découvrirent à 
l'extrémité de Pifthme , du côté de 
Caxthage, quelques citernes, qui étoiedt 
défendues par une tour aflèz forte , où 
il y avoit une nonibrèufe gartiifon de 
Sarrafins. L'ardeur de la loif leur fit 
oublier le danger : ils coururent à ces- 
eau* fi défirées, en défordre, 6c fatis ar- 
mes : ils forent enveloppés , 6c ptef-~ 
ôue tous aflbmrtiés. Oft y envoya uri 
détachement de quelqtres bataillons^ 
qui t epduflferent 1 ennemi , 8c s'etttjpa- 
réreftt de la forrerefle t mais peu* dé 
tems après, les Barbares reparurent en 

{Ans grand fiombre. Ils alloient brûlet 
es Ciroifés dans leur nouvelle châdeflé ; 
£ le Roi n'y eût erivoyé des 'troupes 
d'élite , fous la conduite dey ttiaré- 
chau* Râotxl d'Etrées , & Laricelôt de 
faim Maatd; Àtots tout changea :ld . 

Dvj 



84 Histoire de France ; 
Infidèles épouvantes abandonnent Patv 
taque , & Je fort demeure en la poflèf- 
iîon des François» On jugea néanmoins 
a propos d'en retirer la garnifon : c'c- 
toit un pofte peu fur , qui pouvoit être 
aifément enlevé: d ailleurs les^ citernes 
furent Bientôt épuifées. 
il s'empare Deux jours après, l'armée fe mit en 
du château & m arc he b reprit la tour qui gardoit les 

de ta ville de • ©* i_ *j r^ i 

cafthage. citernes, & s approcha de Cannage, 
dont il êtoit important de s'emparer , 
avant <jue d'aflieger Tunis. On trouvai 
les environs de cette place fort agréa- 
bles y des vallées, des bois, des^ fon- 
taines , & tout ce qu'on pouvoit fon- 
haiter pour le befoin & pour le plaifir* 

iwd. P . 3*«. La ville n'étoit point fortifiée i mais il 
y avoit un bon château , que les Infi- 
dèles faifoient mine de vouloir défen* 
dre. On préparok déjà les machines de 

Jruerre pour l'attaquer dans les formes, 
orfqne les mariniers vinrent offrir au 
Roi de l'emporter d'affàur , s'il vouloit 
leur donner quelques arbalétriers pour 
les foutenir. L'offre fut acceptée : les 
braves aventuriers , fécondés des bri- 
gades de Carcafîbnne , de Châlons-fur- 
Marne > de Périgord & de Beaucaire , 
s'avancent fièrement vers la citadelle, 
plantent leurs échelles contre les rou- 
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railles, volent prefque fur les remparts, 
& y arborent Vétendart royal. Les fol- 
dats les fui vent avec cette impétiiofité 
quun premier fuccès infpire au Fran- 
çois: tout ce qu'ils trouvent de Sarra- 
fins eft pafle au fil de l'épée. Louis ce- 
pendant , à la tête dune partie de Par- 
mee , obfervoit les mouvemens des en- 
nemis y qui paroiflbient en armes fur 
toute les montagnes voifines ; qui n*o- 
férent toutefois rien tenter pour fecou- 
fir une Place, dont la conquête , félon 
le proverbe des Africains , entraînoit 
celle de tout le pays : proverbe mal 
fondé, ainfi que l'expérience Ta dé- 
montré. Carthage fut prife en même 
tems que le château , & fes vainqueurs 
ne purent entamer le refte du royaume. 
On la nettoya des cadavre* qui au- 
roient pu Pinfe&er : le Roi y érabKt des 
hôpitaux pour les malades , & les prin- 
cçfès, brus (a), fille, (£), bélle-fœur (c) 9 
& nièce du monarque , (^J^y allé- 

(a) Ifabeîle d'Aragon, époufe de Philippe le hardi. 
Iotande de Bourgogne , comteflè de Nevers , femme 
de Jean de France , furtommé Triftan. Jeanne de Châ- 
tillon , comtefle de Blois , oui acçompagnoit foa 
mari Pierre de France , comte d'Alençon. 

(b) Ifabelle de France , reine de Navarre. 

(;) Jeanne de Tpuloufe, femme d'Alfonfe > comte, 
de Poitiers. ' • * , 

(d) Amicie de Courtçnay , femme de Kobtrt H * 
**mte d'A«w$. 
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fent demeurer , pour y être plus coifiÊ* 

modément, 

sai>efchetics Le roi de Tunis, outré de cette perte* 

& S JciScs'ne garda plus de mefurçs i il avoir en- 

cfcacmou- voyé déclarer à l'armée Françoife , que 

•**** fi elle venoit affiéger fa vilb , il feroit 

maflacrer tous les chrétiens qui étoienc 

dans fes Etats : on lui avoir répondu que 

s'il faifoit la guerre en barbare, on le 

traiteroit de même. Cette fierté l'é- 

tonna , mais ne lui abattit point le cou- 

tdem ibid. rage t il manda au Monarque François ^ 

que dans peu il le viendroit chercher 

à la tête de cent mille hommes : étrange 

manière fans doute , de demander le 

batérne. Mais déjà les Croifés écoient 

détrompés fur l'efpérance qu'on avoir 

conçue de la corîverfion de ce prince > 

on avoir appris par deux efclaves qui 

écoient venus fe rendre , qu'il avoir 

fait armer tous les marchands qui 

faifoient ptofeffion du Chriftianifme y 

réfolu de leur faire couper la tête , 6 

les François paroilïbienr à la vue de 

Tunis. On fçavoit d'ailleurs par expé- 

rience , qu'il n'y avoir point de rofe 

dont il ne s'avisât pour fatiguer Tar- 

mée : il ne ceiïbit de faire donner l'al- 

larme au camp : toujours fes troupes 

todoiem dans les environs : ©for en 
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forrir , étoit s'expofer à une mort cer- 
tain* Un jour que Jean d'Acre , grand 
bouteiller de France , commandoit la 
garde la plus avancée, trois Sa< rafins de 
boàne mine l'abordèrent la lance bafle, 
lui baiférent refpe&ueufement le» 
mains , Se lui donnèrent à entendre 
par leurs lignes qu'ils vouloienr fe faire 
chrétiens. On en pona aufli-tôt la nou- 
velle au Roi , qui ordonna de les trai- 
ter avec bonté , mai» en même tems de 
les garder i vue» Une heure après , 
cent autres Sarrafins bien armés vin- 
rent auffi & rendre avec les mêmes dé- 
rodnftratkms. Les croifés les reçurent 
comme leurs frères. Mais ces traîtres it>:<i. p. * 9 * . 
voyant qu'on ne fe défioit point d'eux 9 
mirent le fabce à la main , & chargè- 
rent les premiers venus. Ilsétoient fou* 
tenus par 4 une autre troupe , qui parut 
tout-à- coup , l & fondit avec fureur fur 
l'imprudent bbuteiller. On cria aux ar-. 
mes : tout le camp s'émut : il n'étoit 
plus rems. Déjà les perfides avoient 
tué plus de faisante hommes, & se- 
raient retirés. Le malheureux Jean 
d'Acre , piqué d'une pareille trahifon , 
méditoit de s eu' venger fur les trois 
Saxraiins qu'il av©it en fa garde ; U 
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courut à fa tente , réfolu d'en faire juf\ 
tice. Ils fe jettérent à fes pieds endu- 
rant. Seigneur , lui dit le plus apparent 
des trois 9 je commande deux mille cinq 
cens hommes au fervïce du Roi de Tu- 
nis : un autre capitaine comme moi > 
homme jaloux de mon élévation , a cru 
me perdre en vous faifant une trahi/on : 
je n'y ai aucune part. Si vous voult[ 
relâcher Cun de nous pour aller avertir 
mesfoldats 9 je réponds fur ma tête qu'il 
en amènera plus de deux mille qui fe 
feront chrétiens y & qui vous apporte- 
ront toutes fortes de rafraichiffimens. 
Le Roi fut informé de lachofe. Il dé- 
libéra quelques momens j puis il dit: 
Qu'on les laiffe aller fans leur faire de 
mal. Je crois que ce font des perfides qui 
nous trompent ; mais il vaut mieux 
s'expofer au ri/que de fauver des coupa- 
bles , que de hasarder de faire mourir 
des innocens. Le connétable fut chargé 
de les conduire hors du camp; Ils 
avoient promis de revenir : on n'en 
entendit point parler depuis. 

Quelque importante que fut la con- 
quête de Carthage , elle n afluroit 
point celle de Tunis , ville très-fortifiée 
pour ce temsJà^défeiidue d'ailleurs 
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par un million de braves gens. Ce n'é? 
toit point ce qu'on avoit promis au 
Roi , lorfqu'ii étoit encore en France. 
Il vit bien qu'il falloir fe tenir fur la 
défensive en attendant le roi de Sicile, 

3ui, au rapport d'Olivier de Termes, 
eyoit arriver inceflamment» Ainfi fon 
premier foin fat de mettre le camp k 
l'abri des fréquentes allarmes qoi l'in* 
commodoient. Il le fit entourer de 
fofles 8c de paliflades. Les» travaux p J d $ e JJj bi4, 
etoient à peine commencés , que toute * . 
la campagne parut couverte de Sarra- 
fms. Ils lembloient vouloir engager 
une adion générale. Le Roi mit fes 
troupes en bataille , prêtes à les bien 
recevoir. Mais tout le pa(Ta-en efcar- 
mouches , ou quelques Infidèles furent 
tués. On ne perdit du coté des François 
qu un chevalier , nommé Jean de Ro - 
ielieres , & le châtelain de Beaucaire. 
Les barbares épouvantés de la fiere 
contenance des Çroifés , fe retirèrent 
en défordre. Louis qui avoit promis à . 
fou frère de ne rien entreprendre fans 
lui , ne les-poùrfuivit pas. 

Bien-tôt cependant les chaleurs ex- Malade 
ceffives, l'air même qu'on refpiroit^^ 1 ^ ^ 
imprégné d'un fable brûlant que lesa^ué. 
Sarrahrfs élevoient avec des machines , 
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& que les vents podToient fur les-chré» 

Nanris ibid. tiens , fable fi rtienu qu'il entroit dans 
yart.pVM8.le corps, & déiféchoit les poulinons y 
SÔÎ'iaK r ' k $ mailvaifeS eaux , les .vivres plus 
mauvais encore , peut-être aùfli le cha- 
grin de fe voir comrtle enfermés , in- 
te&érent le camp de fièvres malignes 
& de difTenteries : maladies fi violentes, 
«u'en peu de jours l'armée fut diminuée 
de près de moitié. Déjà plufieurs grands 
Seigneurs étoient morts. On comptait 
parmi les principaux lés comtes de 
Vendôme , de la Marche , de Viane , 
Gautiers dfe Nemours , Montmorenci , 
Fiennes , Brifïàc , Saint Briçoft > Gui 
d'Apremont > & Raoul ftete du comte 
' de Soiflbns. Le grince Philippe & le 
Roi de Navarre , frappés du même 
mal y eurent lé bonheur d'échapper à 
la contagion. Le comte de Ne vers, ce 
fils fi chéri du Roi , & fi. digne de l'être 

far la beauté de fott cara&ere , par 
innocence de fes mteuts , 6t par un 
difcernement qui fiyrpadôit de beau- 
coup fon âge , fut une des premières 
vidhmes de cette cruelle pfcfte. Le 
cardinal légat le fuivit de près. Le 
faint Monarque en fut lui-même atta- 
qué , & fentit dès le premier jour que 
l'attaque étoit morcelle. Jamais il ne 
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parut plus grand que dans ces derniers 
momens : il n'en interrompit aucunfe 
des fondions de la royauté : itdonna 
toujours les ordres avec autant de pré- 
fence d'efprir que s'il eût été en par- 
faite fan te 5 & fongeanr plus auxmau* 
des autres qu'aux iîens propres , il n'é- 
pargna rien pour leur foulagement. 
Mais enfin il fuccomba , & fut obligé 
de garder le lit. Le Prince Philippe fon 
fils aîné , quoique fort abattu de la fiè- 
vre quarte, étoit toujours auprès de 
lui. Louis l'aimoit , & le regardent 
comme fon fucceflèur. Il ramaffa tou- 
tes fes forces pour lui adrefler cette 
belle infttu&ion, que tous les Auteurs 
anciens & modernes ont jugé digne de 
paflef à la poftétité la plus reculée* 
C'eft un extrait de fes propres fenti- 
mens : il ne contient que ce qrfil a tou- 
jours pratiqué lui-même. On allure > 
dit Joinville , qu'il écrivit ces enfei- 
gnemens de fa propre main : voici les 
principaux. 

9» Beau fils , la première chofe que Max î mCT 
» je te commande à garder , eft d'ai- qu'il feiflè à 
» mer Dieu de tout ton cœur , & de fc^. fucccf ". 
» défirer plutôt fouffrir toutes ma- foinv . p . lltf . 
«niéresde tourmens, quô de pécher ?* n £J 9 l: 
«mortellement. Si Dieu t'envoyeJifl;^»^** 



£i Histoire de France/ 
» adverfité, fouftres-le en bonne grâce, 
* & penfes que tu Tas bien deflervi 
» ( mérité). S'il te donne profpérité , 
9 n'en fois pas pire par orgueil y car 
» on ne doit pas guerroyer Dieu de 
» fes dons. Vas fouvent à confeffe j 
** fur-tout élis un confeflèur idoine & 
*prudhomme ; (habile), qui puifle 
» t'enfeigner finement ce que tu dois 
» faire ou éviter j ( ferme ) , qui ofe te 
*» reprendre de ton mal , & te montrer 
» tes défauts. Ecoute le fervice de 
» fainte Eglife dévotement , de cœur 
» &c de bouche, fans bourder, ni truffer 
» avec autrui ( fans caufer , ni regarder 
».çà Se là).: entends volontiers 
» les fermons , & en apert , & en privé 
» (en public & en particulier) raimè 
» tout bien , haïs toute prévarication 
»en quoique ce foit ». Louis étok 
lui-même le modèle de ce qu'il prel- 
crivoiç. Tout dévoué à Dieu dès fa plus 
tendre enfance, il n'oublia jamais 
l'enfeignement de la Reine fa mère , 
qu'il valoir mieux mourir mille fois , 
que d'encourir la difgrace de l'Etre fu- 
prême par un péché mortel. Il regar- 
doit l'adverfïtc comme un châtiment, 
ou comme une épreuve, qui pouvoit 
apporter' un grand profit. Il envifageoit 
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îaprofpérité comme un nouveau motif 
de redoubler de fenvçur envers I'au~ 
teur de tout bien : auffi confiant dan* 
les fers en Egypte , que modefte dans 
la victoire à Taillebourg. On le voyoit 
à là tète des armées, avec la contenance 
d'un héros , affronter les plus grands 
périls : on Padmiroit au pied des au- 
tels , plus humble & plus recueilli que 
le plus fervent folitaire. Toujours avide' 
de la parole de Dieu , il Técontoit avec 
cette fainte foif qui décelé une anie 
pénétrée des fehtimens de la plus vive 
dévotion. Le Roi d'Angleterre au con- 
traire , content d'entendre beaucoup 
de naefles., n'afliltoit jamais au* fer- 
mons. Un jour le faint Monarque lui 
en fit quelques reproches. Quand on 
aime bien , fâit-on dire au Prince An- 
gtois , on préfère le plaijir de voir V objet 
chéri à celui d'en entendre parler. Ré- 
porife plus fpécieufe que folide. On ne 
dit pas toujours des mefles. Ljes dif- 
cours c(p p)été peuvent & doivent y fup* 
pléer. Eft-ce bien une preuve d'amour, 
pourroit-on objecter au panégyrifte de 
Henri III , que de négliger , ou mê- 
me de réfuter d'entendre parler de. 
ce qu'on aime , quand on ne le voit 
pas? 
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Le choix des amis a objet important 
pour un Prince , occupe aufli une gran- 
de partie de l'attention du faint Roi. Il 
exhorte fon cher fils à ne donner fa 
confiance qu à ceux dont la vertu Se le 
défintéreflement forment le caractère , 
a exclure de fa familiarité tout homme 
capable , ou de médire d'autrui , der- j 
riere ou devant , par dètraBion , ou de 
proférer aucune parole , qui foie com- 
mencement d? émouvoir à pèche , ou de 
dire vilainie de Dieu 9 defa digne merc , 
de faint ou defainte ; enfin à bannir de 
fa préfence ces courtifans puins de 
convoitifes ; vils flarteurs i toujours 
occupés à dégaifer la vérité , qui doit 
être Tunique régie des Rois. » En- 
.» quiers-toi d'elle , beau cher fils , fans 
w tourner , ni à dextre , ni à feneftre : 
» fois toujours pour elle encontre toi* 
i» Ainfi jugeront tes confeillers plus 
» hardiment , félon droiture & félon 
« juftice. Veilles fur tes baillifs , pré- 
** vôts & autres juges , & t'informes 
>* fouvent d'etx , ann que fi chofe y a 
m en eux à reprendre , que tu le fafïès. 
» Que ton cœur foit doux& piteux au 
» pauvre : fais- lui droit comme au ri- 
» che : à tes ferviteurs fois loyal , libe- 
» rai , & roide de parole > à ce qu'ils 
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-"te craignent. & aiment comme leur ' 

» maître. Protège , aime , honore 

* toutes gens d'Eglife , & garde bien 

» qu'on ne leur tollifTe ( enlevé ) leurs 

" revenus , dons S aumônes , que tes 

» anciens & devanciers leur ont laifles : 

« n'oublie jamais le mot du Roi Phi- 

» lippe mon ayeul, qirijpreflTé de ré- 

« primer les torts & forfaits qu'ils lut 

» faifoienr , répondit : Quand je re~ 

» garde Us honneurs & Us courtoijies , 

« que Dieu rna faites , je penfi qu'il 

pvaut mieux laiffer mon droit al- 

M ler y qu'à fainte Eglife fuj citer con- 

» uns ( procès ). » Louis pouvoit 

fe donner lui-même pour exemple ; 

mais le propre de la modeftie eft 

de s'ignorer foi-même. Toujours en 

garde contre le vice , il ne donna fa - 

confiance qu'à la probité , fon eftime 

qu a la vertu , fon cœur qu'à la vérité. 

tes pauvres le reeardoient comme 

leur père : feidomeftiques le {èrvoient 

comme un généreux bienfaiteur qui 

méritoit tout leur attachement. Enfin 

jamais Prince n'eut un plus fincere ref- 

peéfc pour lesminifires de Jefus-Chrift. 

Mais en même -rems , dit le Père 

Daniel, jamais Roi n'entreprit avec nouv. tdit. 

autant de fermeté que lui , de borner 'i™: 4 ' p 56î ' 
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la^puifTancff eccléfiaftique , qui depuis 
plufieurs fiécles étoir en poffeffian 
d'empiéter fur la puifTance royale , & 
fur les tribunaux de la juftice laïque. 
On a vu plufieurs de fes ordonnances 
à ce fujet, entr autres fa Pragmatique 
Sanâion, où il commence par dire 
que fon royaume n'eft fournis qu'à 
Dieufeul. On trouve encore au tréfor 
des Chartes une lettre de Pierre Collo- 
medio , nonce du Pape, dans laquelle 
cet Italien dit, qu'ayant voulu connoî- 
"tre, par ordre du Pontife Romain, 
d'un différend qui étoit furvenu entre 
l'Eglife de Beauvais d'une part , & la 
commune de la même ville & le Roi 
de l'autre , ce Prince lui avoit écrit 
d'un ton de maître.: Qu'il fe donnât 
bien de garde de çonnoîtn directement 
4>u indirectement de fes régales > vu de 
faire enquête en quelque manière que ce 
fut , de quelque autre chofe qui con- 
cernât fa jurifdiBion temporelle. On 
peut dire de lui , cju'il eft le premier 
Roi François qui ait commencé à cir- 
' conferire l'autorité dufacerdoce, qui 
jufqùes là n'a voit point «connu de bor- 
nes^Les Rois mêmes , ajoute ce fçavant 
& judicieux hiftorien, avoient contri- 
bué à ce dpfordœ & à«cetce confofion , 

lorfqu'e* 
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Jorfqu en certaines conjonctures ^ prêt- 
res par leurs ennemis ou par leurs fu- 
jets rebelles , ils avoient eu recours 
aux armes fpirituelles de FEglife : foi- 
blefle dont les évêques s'étoient pré- 
valus au préjudice de la fouverai- 
neté. 

Philipbe étoit deftirié à régner fur 
les François : Louis fongeoit far-tout & 
le rendre digne du premier fceptre du 
inonde. Il lui recommande d'aimer fes 
ftfjets comme fes enfans , de les pro- 
téger comme fes amis , de leur Faire 
juftice comme àfes fidèles.** Garde-toi, 
» beau cher fils,de trop grandes convoi- 
»tifes , ne boute pas fur tes peuples 
M tro P grandes tailles, ni fubfides , fi ce> 
» n'eft par grande néteflité , pour ton 
» royaume défendre : alors même 9 
•* travaille-toi à procurer que la dé- 
» penfe de ta maifon foit raifonnabler 
» & félon mefure. Obferve les bonnes 
» anciennes coutumes , corrige les 
» mauvaifes. Regarde avec toute dili* 
» gence comment tes gens vivent en 
» paixdeflbus toi, par efpécial es bon- 
nes villes & cités : maintiens les, 
» franchifes & libertés efqaelles tes 
» anciens les ont gardées i plus elles 
» feront riches & puiffantes , plus tes 

Tome FI. , .E 
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» ennemis & adverfaires douteront de 
« t'aflaillir , & de méprendre envers 
» toi , fpécialement tes pareils & tes 

* barons. Que ton premier foin fat 
„ d'éviter d'émouvoir guerre contre 
„ homme chrétien , fans grand con- 
» feil ( qu'après une mure denbera- 
„ tion ) , & qu'autrement t» n'y troil- 
« fes obvier. $ néceffité y a , garde les 
„ gens d'EgUfe , & ceux qui en rien ne 
„ t'auront méfait, ( qui n auront de 
» part à la guerre que par leur mal- 
heur) ,. Toute la conduite de Louis 
étoit une preuve de fa morale. Il re- 
gardoit fon royaume comme une gran- 
de & nombreufe famille dont il etoit 
le chef, moins pour la gouverner en 
maître , que pour en être le père M : e 

'bienfaiteur. Quelques guerres qu ileut 
à foutenir , on ne le vit point furcnar- 

• ger fon peuple d'impôts. Il n'avoit re- 
tours aux fubfides qu'après avoir corn- 
mencé par retrancher fa dépenfe de la 
maifon. Il fçavoit fi bien ménager les 
revenus publics ,. dit un Auteur qu» 

A«bert,hift. «f écrivoit au commencement du dix-iep- 
r,anp -'^ tiémefiécle, qu'il y en avoir aflezpout 
fôti train & fes grandes affaires, pour 
donner aux pauvres veuves , pour nour- 
rir les orphelins , pour marier lesnues 
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indigentes , pour procurer aux mala- 
des les fbulagemens nécelTaires , pour 
élever des temples au Seigneur. Son 
premier foin étoit que Dieu fut craint 
& honoré, Ton peuple maintenu en 

Î>aix , fans être ni foulé ni opprimé * 
a juftice administrée &ns faveur ni 
corruption , les-emplois Se les hon* 
neurs difpenfés au mérite , non à la 
brigue. Telle fut enfin 1 fon application 
au bonheur de fon Etat, eue fous les 
régnes de plufîeurs de fes fuecetfèurs , 
lanobleflè Scies peuples , quelquefois 
mécontensdu gouvernement, ne de* 
maiïdoient autre chofe , finoii qu'on 
en réformât les abus fur les ufages ob* 
fervésdu tems du faint Roi. Peu con* 
tent d'avoir travaillé toute fa vie à la 
félicité de la France , il ne fouhaitoit 
rien avec plus d'ardeur que de laifler 
un fils qui en fut comme lui l'amour 
& les délices. Il finit lïnftru&ion qu'il 
lui adreflè , par ces tendres paroles : 
» Jere fupphe , mon cher entant, qu* 
» en ma fin ru ayes de moi fouve- 
» nance , & de ma pauvre ame ; & me 
» fecoures par meues , or aifons , prie- 
w res , aumônes Se bienfaits par tout 
» ton royaume. Je te dpnne routes les 
» bénédictions que bon père* Se preux 

Eij 
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». peut donner à fon cher fils. Que lp 
» $ei ene,ur te garde & défende de touc 
» jiiaï ». 
.si mort, La violence de la maladie augmentoir, 
&c Louis fentqit que les foçces commen- 
^t??™»/; çoient à lui manquer. On lui avoit 
A******- doimé rE^trêpae-Ôn&ion , & pendant 
toute la cérémonie il avoit répondu 
aux. prières de l'Eglife avec une ferveur 
qui fit veçfçr des. larmes à tous les 
*flïftau§. Auflï-tôt il demanda le faine 
Viatique , que malgré fa foiblefle il 
jreçut à gçnou* au pied de fon lit , avec 
les.fçntimeiis de la plus ,vive foi. De- 
puis ce. moment il #e fut plus occupé 
que des cjiofçs <}e Piey.,Ôn,rentendoit 
tantôt former les fouhaits les plus ar- 
4ens pour la converfion des Infidèles, 
tantôt réclamer la protedion des Saints 
à qui ,il £ voit le plus de dévotion. 
Qnmâ il (e fentit près de fa fin, ilfe fie 
jétendre fur un lit couvert de rendre, 
pu ,.les bras croifés fur la poitrine, 
les yeux au ciel, il çxoira fur les trois 
heures après midi t , le lundi vïngt-cin- 

Suiéme jour d'août, en prononçant 
îftindemeot ces belles paroles du 
Pfalmifte : Seigneur ,j entrerai dans vo- 
tre maifon f je vous adorerai dans votre 
feint temple^ & je glorifierai votrtnom % 
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Ainfi mourut, dans la cinquante- So» éiegc; 
iîxiéme année de fon âge , & là qua«* 
rante-quatriémé de^ fon régne , Louis 
neuvième du * nom -, le meilleur des 
Rois , qui fi fainumtnt àvicu , fi bien Joinv, p. n*. 

A >r J * s • jl Boff.tom.il,' 

garde fon royaume, <&fait tant de beaux v \«* Art de 
faits envers Dieu ; lePrirtce le plus faim ¥*\*" 
& le plus jufte qui ait jamais porté là 
couronne*; dont la foi etoit fi grande 
qu y on aurait cru qu'il voyoit plutôt les 
ttiyftéres divins , qu'il né lés crôy'oii * 
le modèle enfin le plus parfait que 
Wiiftoire fourniflè aux: Souverains qui 
veulent régner félon Dieu & pour le 
bien de leurs fujetsi On a dit ae lui' , ' 
& c'eft le comble de 1 éloge , qu'il eut 
tout enfemble les fentimens d'un vrai ^^^^t 
gentilhomme , la piété du plus humble cm 1,P ?4 
des chrétiens , lès qualités d'un grand 
Roi , les vertus d'uà -grand Saint , j'a-> 
jouterai, & toutes les lumières» du* 
plus fage légiflàteur. 

On ne peut en effet lui refufer une làêc de ce 
place diftinguée parmi les héros fi S'^SEg! 
vantés , qui ont procuré le repos des mensdefainr 
peuples par les loix qu'ils leur ont don- Louis " 
nées. Toujours occupé dû bien public, 
il entreprit d'établir l'uniformité dans 
l'admimftration de la juftice. Ce fuc 
Aaûscette vue qu'il fie travailla à urf 

E-iij, 
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recueil du droit public françois , *>n- 
vcage qui devoit comprendre toute 
notre jurifprudence. C'eft ce qu'on ap- 
pelle les Etablifftmtns de faint Louis , 
contenus en deux cent dix chapitres^): 
précieux jnonumens de fon zélé pour la 
tranquillité & le bonheur de les fu- 
to^V w. Jets. // les fit publier fan de graa 

Ducang.Joi„, ll?Q ^ ^ ^^ qu ^ alUi À Tuiûs , 

(a) L'Edircitf du P. Daniel , dans fis obf«r varions 
fur le régne de faine Louis , dit que ces établifTemens 
comprennent 168 articles : c'eft fini doute une faute 
d'impreifion. On eftiuxpris que cet Auteur , toujours 
jaloux de la gloire dû fàint Roi , après lui avoir con- 
cédé la pragmatique fanûion* lui difpute encore 
l'honneur de cette compilation. Ony.rappell* , dit* il ^ 
& le Code, & le DigenVfce qni n'étoft pat encore 
d'ufage en France. Mais-, lai répondra le fçâvantlaui 
riere, ("Ordonn. tom» z , pret; p. 8) ce recueil eîl 
lui-même une nouveauté. De quelque manière qu'il 
foit rédigé , il fuffifoit que le Prince l'autorisât , 
pour lui donner force de loi* On le trouve d'ailleuq 
cité , non-fenlemenr par des Auteurs à peu près con- 
temporains , tel que Philippe de-Beasunanotr , mail 
encore par des Rois enfans & fucceilèurs de Louis* 
Charles le bel , dans fet lettres-patentes de l'an ijt* » 
dit qu'en levant le droit d'amomileincnt fur les gens 
d'Eglife , il'fuivoit les veftiges de faint Louis fon bi- 
fayeul: ce qui ne peut être entendu que du chapitre 1 xf 
du premier, livre des Etabliflèmons. 
/ (i) On doute, de l'authenticité de cette date fur 

' l'autorité de Nangis-, qui dit que S* Louis partit d*Ai- 

gues-mortes le mardi après la fête de -S* Pierre- & cb 
S. Paul de l'année 1 if 9 j mais il eft évident que c'clr 
ou une erreur de Ihiftorien , ou une- faute du copifte 
On voit au tréfor des Chartes une échange du mois de 
juin 1170 1 fait entre le Roi & les Templiers pour leur 
xnaifoii d» faint Gilles. G eft d'ailleurs un fait content 
4ans thiitoire , que faint Louis mourut le iy août 
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dans toutes as cours laies du royaume, 
& de la prévôté de France. C'eft pro-, 
prement un nouveau code compofé 
des loix Romaines , des canons des 
conciles > des décrétales ou épîtres des 
Papes , des différentes coutumes de la 
monarchie , & des ordonnances de nos 
Rois. On nous permettra quelque dé- 
tail fur cette tameufe colle&ion. La, 
1)lus noble fon&ion des Souverains e(t 
a léçiflation : c'eft ne les montrer qu'à 
demi , que de ne les peindre qu'au mi- 
lieu des batailles. On y. trouvera d'ail- 
leurs de grandes lumières fur les 
mœurs & les ufages de ces -anciens 
tems. 

Le faint Roi commence par établir* Loix pour 
des régies invariables pou* h procédure l ^ t ç^Ucs 
tant civile que criminelle» Si queiqu'u^o* «kUw* 
intente une a&ion perfonneile ou, 
réelle, il ordonne aux Baillis ou pré- 
vôts de faire ajourner celui contre qui 
fe demande ou laccufation efl: formée : 
ajournement qui fe faifoir ancienne- g^ ■*£ •« 
nieot de vive voix ; au roturier ou per- p l7 - 
fonne franche, par desfergens ou Ije- 

* l 7<> , prefqiie aulfi-tôt qu'il fut arrivé à Tunis ; de 
jorce qu'il n * y a nul douce que ce Prince n'ait été aflez 
Jjpg-tems en France en l'année 1 170 , pour y faire pu- 
blier ces établiflèmeas. Laur. ord. tom. 1 , p. 107. 

Eiv 
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deaux , officiers fubalternes j au gentil- 
homme , par le miniftere de deur 
Pairs qu'on empruntoit du Seigneur , 
& qu il étoit obligé de prêter. On de- 
yoit exprimer , & le motif de l'affigna- 
tion , & le terme pour comparoître : 
c'étoit ordinairement à quinzaine. 
Deux chofes trèfr-fagement preferites , 
pour donner au citoyen inquiété le 
tems de préparer fes défenfes. On igno- 
roit alors l'ufage de pourfuivre en juf- 
Laur.ord.tom. tice par Procureur. Si la caufe eft 
ït?b. , 2ï , , i y! bonne, difent nos vieux Praticiens, 
p« bkôii^ u- on préfume aflèz de courage à celui' 
pa c r" tu.' d d cs qui l'entame, pour entendre tranquil- 
**'*** lement les raifons qu'on peut lui oppo- 
fer : fi elle eft mauvaife , il faut qu'il 
«fluye toute la honte d'être pséfent à fa. 
condamnation : honte toujours falu- 
taiie , mais qu'on ne croyoitpas alors 
pouvoir entrer dans Famé des Procureurs y 
qui riétoient pas choijis parmi lis plus 
honnêtes gens 9 & dont le plus grand 
nombre pajjbit pour avoir une confcknce 
très- relâchée. Tel eft l'efprit des ancien- 
nes loix Romaines : telle fut la prati- 
que confiante du royaume fous la pre- 
mière , la féconde , & même une 
grande partie de la troifiéme race de 
nos Rois. Il n'en étoit pas de jnême de 
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telùî qu'on appelloit en juflîicé. S'il 
étoit gentilhon:me,Religieux ou Clerc, 
il pouvoit conftituer Quelqu'un pour 
répondre en fon nom j ce qui n'eroic 
jamais permis à l'homme de poète. 
Les femmes jouifïbient du même pri- 
vilège que les Nobles , fans doute par 
refpeft pour le fexe. Le Roi feul ptai- 
doit par Procureur*, en demande com- 
me en réponfe. 

Lorfque les deux contendans feront 
aux pieds de la Cour , on leur fera ju- ' 
rer qu'ils répondront vérité aux quef- e ab j. i,ch s. 
tions qui leur feront feïtesj qu'ils ne 
donneront rîeav'm au» juges pour les 
cortompfe , * ni aux ? témoins pour les 
fédôke j enfin qu'ils n'emfdoyeront - 
aucun moyen faux. Alors' on viendra' 
aux preuves : il y en avoit de huit for- 
tes reçues généralement dans toutes les ' 
Cours laïques (a) : la reconnoiflance - . 

de 1 obligation par le défendeur, le ti- p.ao6,«h.*x, 
tre , la déposition des témoins , Fau- P 3 ° '• 
toritéde la chofe jugée , l'accord des' 
deux parties fur un même fait , l'évi- 
dence, la préfomption, enfin la ba- 
taille, étrange manière fans doute de 

U) Il itbk permis de durint celle ^n'pn vouloir ^ 
nais ce choix une fois fait , on n 1 avoit plus la liberté 
de varier pour en p cendre une ancte. 

Ev 
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juftifier fon droit , mais établie à^ 
toute ancienneté dans le royaume. On 
la permettoit tant ppur le civil, quand 
ou ne pouvoir produire ni titre , ni 
tçmoins , que pour le criminel , iorf- 
quele fait n etoit conftaté , ni par la 
publicité , ni par. aucun monument, 
juridique» S'il fe .préfentoit des té- 
moins, Qnwdevoy: rien répondre au 
premier , dont la dépofijdon n'empor- 
tait ni la perte , ni le gain, du procès. 
On sélè voie avec force contre le fe- 
cond. On le traitoit </<? faux & 4* 
parjure* On lui jettoitrlfe gage dë;ba~. 
taille. Le défi n'éjoit ppà^t-reçu j^wî> 
le trqifiéms : la caufe éû<#t,c$nfée dé-) 
cidée par le témoignage des déos'i 
autres. 

Louis , toujours guidé par la reli- 
gion Se. l'humanité , n'oublia rien pour 
iiab^ i ; i. c i. éteindre: un il funefte. abus., ii abolie ea, 
effet cette coutume barbare , &, lui. 
fubftitua la preuve pan témoins. Mais: 
Hautorité royale n'étoit pasjalors aufc 
grande que le bien de la choie, publi- 
que l'auroic exigé. Ce fage règlement 
n^ut lieu. que. dans, fes domaines. 
Bcaum , m L'intérêt empêcha fes Barons de 4e" 
pso9. recevoir. Ils a vouent le cheval & l'ar- 
mure ,' quelq^q^ k cpxps^. fou* 
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vent U confifcation des biens du 
vaincu, C'eft ce qui-obligea le fage lé- 
giflateur de prefcrire dès loix'pour ces 
mêmes combats qu'il défendoit dans 
fa cour , qu'il ne pouvoir détruire 
dans celle de fes grands vaflaux. Il don- 
noit un code nouveau , qui dévoie 
faire régie dans tout le royaume : code 
unique-; jufques là on ne connoiffoit 
en. France d'autre dfcoit écrit que les 
loix Romaines. & les ordonnances de 
nos Rois. Gelles-ci, très-peu nombreu- Laur. ibid. P ; 
fes, n'entroient prefque dans aucun * 72 " 
dérail fur les affaires des particuliers : 
celles-là , plus circonstanciées, confti- 
tuoient em quelque forte tout notre 
droit commun. S'il s'offroit quelque 
difficulté qu'elles, n'euffent point déci- 
dée , on avait recours à la coutume , 
qui fouvent fe reflènroir de la fikoeita 
des peuples qui l ? avoient introduite. 
Celle du duel étoit de ce genre; Le 
Monarque:, fans l'approuver , crut de- 
voir la teftreindre , & par là diminuer 
du moins le malqa'il n'.étoit pasemfow. 
pouvoir d/exrirper entièrement. Delà; 
. vient que dans, fes établiflèmens il dé- 
termine , non - feulement les, occa.- 
fions où lulagé accorde ou, refufe 
U batailLe ,, mais même les acmesi 

E v j 
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des tenans , & la peine du vaincu.' 
Le religieux Prince ne confacre 
point la pratique du duel } il la tolère 1 
Iub#1 . z c IC . feulement , quoiqu'à regret .> dans les 
1. 1 , «h. 91. endroits où elle fe trouve établie , foie 
ibid.ch.ns entre les parties dont lune foutient 
qu'elle neft point e» défaut , foie entre 
le garant & celui qui prétend que la 
chofe garantie lui a cté volée , foir 
entre le créancier & celui qui s'eft 
rendu pléige , «quand la fournie excède 
cinq fols; querelle autrefois très fré- 
quente. Il n'y avoit-guéres que lescoi*- 
trats des pexfonnes riches & qualifiées, 
qui fuffent rédigés par écrit : ceux des- 
gens du commun le faifoient verba- 
lement, en préfence de témoins, & 
fous caution. Il n'autprife point le gage ■ 
de bataille ; ilnefaitquefefoumettre 
à la dure néceffitéde le permettre en- 
«ïid.ch.^, si. tre le feieneur & le vaflal , lorfque ce- 
lui-ci a raufîe* le jugement du premier, 
ou lorfquil s'élève entre eux quelque . 
conteftation fur la mouvance. Il n'or- 
donne pas enfin , il confent forcément • 
eue , îuivant la coutume reçus , le dé- 
fendeur ou aceufé jouifle du «malheu- 
reux droit dappeller , ou les témoins 
qui dépofent contre lui , ou celui gai 
l'accule , ou même lesjugçurs y s'il a 
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quelque raifon ducroire qu'ils ont été 
corrompus par argent , ou* qu'ils ont 
mal juge. Mais il défend d'4ftreindre à 
cette loi barbare des combats ceux qui 
n'ont pas encore atteint Mge de majo* 
rire. Il y fouftrait ceux qui ont paflë ch * •**•' s 
foixanreans&un jour, ceux qui font ch * ,(ï ^ 
eftropiés, mutilés, fourds, ceux enfin***' l67 ' 
qui font privés d'un œil , ou qui ont 
la vue baffe. Il déclare en un mot 
qu'elle ne doit avoir lieu entre deux- 
frères que pour meurtre , trahifon ou 
rapt. Si leur conteftariou eft purement £& i c *™f- 

•*•! » « \ i« »»t * n r 1 en. no, p. 56. 

civile , c eft-a-dire , s'il eft amplement 
queftion de .fiefs, de terrés, ou d'effets 
mobiliers, circonftances où la coutume 
accorde le duel*, ils ne pourront fe 
battre en perfonne > mais feulement 
par champions. Il fait plus encore ; il 
ne permet point de revenir à l'ancien 
droit, même dans les Juftices des 
Barons , lorfqu'on y aura ouvert la 
procédure , fuivant fa nouvelle ordon- 
nance. Il eft libre aux Seigneurs , dit . 
Beaumanoif , de tenir leur cour félon *f j",;^ 1 * 
l'ancienne coutume , , ou félon \Eta* 
Uijftmmt lt Rou Mais s'ils fouffrent . % 

que l'affaire foit d'abord inftruite fui- 
vant l'Etabliflèment , ils ne peuvent: 
plu&recevoir le gage de bataille. 
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Voici quelles iont les lqix fur les arme* 
ufitées dans ces occafions. Si le duel eft 
ordonné entre deux gentilshommes , 
tous deux fe battront à cheval , munis 
id«m îbid. & de deux épées & d'un glaive , armés 

ch. 64,p.3x8 r © » 

enfin de toutes armures 9 excepte coûta 
Eub.i.i,c. 81. à pointe , & majje d'armes moulue. Si 
quelque chevalier ou écuyer défie un 
homme de poète , il eft cenfé avilir fa 
dignité. On, l'oblige de combattre à 
. pied avec les mêmes armes que celui 
qu'il rend fon égal par cette humi- 
liante démarche. S'il fe préfentoit à 
é cheval , il devoit être défarmé en pure 
chemife j fes armes demeuroient con- 
fifquées au profit du Seigneur ; on le 
contraignoit à combattre îans armure, 
fans écu, fans bâton. Beaumanoir aifure 
qu'il fut ainfi jugé de fon tems à 
Aff. dejcr.cb. Grefpi. Si au contraire le vilain ofe 
propofer le cartel , pour le punir de 
ion infolence , on permet au noble de 
fe fervir de fes avantages , & s'il veut, 
de combattre à cheval, armé de toures 
c *m™* oSr ai™es. On voit par le formulaire dreffé 
p. 4 j / ïfoîV. ^ ur une ordonnance de Philippe le Bel , 
<jue les Rois, enfens de Louis, n'ont 
tien oublié pour imprimer un carac- 
tère d*horreur à ces- combats-dignes de 
toute l'exécration d'up peuple policé» 
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Tout y refpire je ne (cais quoi de lu- 
gubre & de terrible. Celui qui faifoit Rub.H.cst* 
rappel , devoit fe préfenter , non de- 
vant le vavafleur , ou (impie feigneur 
de fief, mais en la cour du Baron , qui 
feul connoiflbir des crimes capitaux. 
Là il déclaroit que n'ayant aqcun^té- Eub.Li.c^ 
moin pour conftater le fait dont il pour- 
fuivoit la vengeance , iloffroit de le n?E? eu*, p! 
prouver par fon corps,ou par fon avoué ,8 * 
en champ clos,comme gentilhomme ou 
>rudhomme doit faire. On examinoic 
•affaire. S'il y avoit lieu d'ordonner la 
bataille, on lui permettait de jetter le 
gage que la parue adverfe étoit obligée 
4e lever- On leur fixoit le terme- poun 
entrer en licp. Le jour arrivé, tous Form • ib / 14, 
deux, «après s'être fignés de la main A <r dcjcr.ch. 
* droite , partoient de leur hôtel , fu- lo4< p> 8 *' 
» perbenxént montés , eux ôc leurs 
» chevaux bouffis & teniclés ( eriru- 
» bannes), avec parement de leurs 
«armes, les vifiéres baifïees , les écus 
» au cou., les glaives au poing , les 
» épées Se dagues ceintes , portant le 
•» crucifix , c'eft-à-dire , une bannière 
» où étoient portràicsNotre-Seigneur , 
» Notre-Dame, , ou les Anges , ou 
» SaintSjbu Saintes,auxquels il? avoient 
>> dévotion. I/ufage étoitde fe .CigpeK 
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»» pendant toute la rbute de ces ènfei- 
»/ gnes bénites ; jufqtfàce que Ion fut : 
•» defcendu dans les pavillons que le 
» Juge avoit fait préparer (a). Alors le 
»* Roi , ou héraut d'artiies , venoit à 
«cheval à la porte des lices , & foin* 
w moit à haute voix îappellant de ve* 
» nir pour expofer fadenhàrtde (*) », 
Auffi-tôt le fier champion paroiflbit , 
& difoit air Juge ou Maréchal du 
camp : Monfeigneur, vous voyez* 
» devant vous un tel , qui vient -armé 
**'& monté comme gentilhomme,potfr 
» combattre un déloyal fur la querelle 
» v qu'il m'a faite , corfcrfife faur \; màu- 
«rvftis, tra&fè, meurtrier qtfileft', 
» dont je prends Notre ■> Seigneur , 

(a) On leur permettait de faire porter dans fcot 
tente pain , vin & autre viande , poux boire & man- 
ger l'efpace d'un jour , 6c toutes les autres choies 
oécefiàires , , tant pour eux que pour . leuts che- 
vaux. Ibid. 

(b) Un hériat , après les fermens faits, ctidifi 
haute voir : or oyef t Seigneurs * chevaliers , écuyers * 
& toutes manières de gens. Il eft défendu à quelque 
pérfonne que ce fdit , fous peine de perdre corps U 
avoir y de paraître ici avec armes ou harnois j a en- 
trer dans le champ ou d'être fur les lices , de parler, 
défigner , touflèr , cracher , *crier. Pareilles déftnfe* 
font faites d'y affilier à cheval , fous peine pour le 
gentilhomme de perdre le cheval , & pour les fervi- 
tetirs & roturiers de perdre l'oreille : ordre de s'àfTeeir 
fur un banc ou à terre , afin que chacun puilTe voir 
combattre les tenans , cy « fur peine Je perdre I* 
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fc Nôtre-Dame & Monfieur S. Geor- 
» ge$ le" bon' chevalier, à témoin en 
«• cette journée qui nous a été àffignée. 
*> Je fui s prêt à faire mon vrai devoir , 
»» & vous requiers que me livriez & 
."départiez ma portion du champ , du 
» vent , du foleil , Se de tout ce qui 
» m'eft néceflaire , profitable & con- 
» venable en pareil- cas *. On citok 
enfuite l'aceûfe , qui fe préfénroit avec 
un égal empreflement , & faifoit les 
mêmes proteftaçions dans un ftyle aufli 
énergique. 

Cette première cérémonie étoit fui- 
vie dune adtre plus dévote en appa- 
rence , plus effrayante dany la réalité.- 
Le même Héraut, monté fur la porte Form.ibM. 
des lices , faifoit un fécond cri pour 
appeller de nouveau celui qui avoit 
porté le défi. On le voyoit à l'inftant Atfdcjcr.ib:*. 
fortir de ùl tente , » la vifierehauflee, 
"tout à pied , accompagné de fes gar- 
» des & de fon confeil , armé de tou- 
» tes fes armes , pour aller fous Pécha- 
*faud du Juge fe mettre^ genoux de- 
»vant un fiege richement paré , où 
«étoit la figure de notre rédempteur 
» Jefus-Çhnft en croix Se couché fur 
» un*7e igitur. Un Prêcre ou Religieux 
» venoit-fe. placer à/adroite , Se lui 
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» faifoit cette pieufe exhortatioft> 
v Beau Sire , qui êtes ici- appeilam , 
» voici la remembrance de Notre-Sei- 
* gneur & rédempteur Jefus-Chrift , 
» laquelle eft très-vraie , qui voulut 
» livrer fon très-précieux corps à mort 
» pour, nous fauver. Or lui requérez 
» merci , & priez-le qu'en ce jour il 
» veuille vous aider , fi bon droit avez; 
« car il eft le fouverain Juge. Souve- 
» nez- vous des fermens que vous ferez; 
» autrement vous êtes en grand péril , 
» vous, votre ame, & votre honneur ». 
Le Maréchal en même tems lui prenoit 
les deux mains toutes gantées > mettoir 
la droite fur la croix, pofoit la gauche 
fut le Te igitur , & lui feifoit jurer fur 
ces chofes facrées , y qu'il avoir jufte 
w" fc bonne querelle ; que l ? accufé étoit 
» faux, méchant , perfide , homicide ; 
t» qu'il le lui montrèrent dans le jour par 
•» Ion corps , à l'aide de Dieu , de la 
m fainté Vierge , & de Monûeur feint 
»• Georges le bon chevalier »• Cela 
fait, il fe rtftiroit , & fon tenant ne 
tardoit pas à paroître dans le même 
appareil , pour protefter avec de fem- 
blaHes exécrations ; qu'il étoit fâuffè- 
ment & mauvaifement aceufé. On les 
obiigeoijc de renouyelier le même fer- 
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trient jufqu'à trois fois. Tous deux ve- 
noient enfemble à la troifiéme , efcor- 
tés de leurs gardes , fuivis de leurs 
confeillers , l'appellant d'un epcé , le 
défendeur de l'autre , lentement 8c pas 
à pas. Arrivés au pied de la croix , ils 
s'agenoiiilloienis Le Maréchal leur pre- 
noit la main droite , qu'il portoit fur 
le ligne facré de notre falut. L'Aumô- 
nier , toujours préfent , leur rappelloic 
la vraie paflion de Notre - Seigneur 
Jefus-Chrift , le danger où ils expo- 
foient leur ame & leur corps , s'ils fe 
parjuroient , lafcnttnu dt Dieu , qui 
ejî d'aider à bon droit ; les exhortant i 
le remettre plutôt à la merci du Prince, 
que de rifquer de provoquer &c d'en- 
courir l'indignation du ciel , jufte ven- 
geur du crime. 

Si l'un des deux fe repentait , &&i- 
foit fcrupule de paflèr outre , on les 
recondwfoit dans le même ordre à 
leurs pavillons, d'où ils ne pou voient 
plus fortir que par un commandement 
exprès du Juge. Si tous deux perfiftoient Form - ibi *- 
à courir les rifques du combat , l'ap- 
pellant éievoit la voix , & répetoit 
après le Maréchal cette terrible for- 
mule : » Je jure fur cette vraie figure at. dejer.ibid.* 
» de la paifion de notre vrai rédemp- 
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» fleur , fur ces faines évangiles , fur htt 
» for de batêihe , fur les très-fouverai- 
» nies joies* de paradis , auxquelles je 
» renonce pour les très-angoitfàntes 
*> peines d'enfer , fur mon ame , fur ma 
» vie , fur mon honneur , que j'ai bon , 
» faint & jufte fujet de combattre ce 
» faux , mauvais , traître, meurtrier, 
» parjure , menteur , que je vois cjr 
« préfent* dfevant moi. J'en prends à 
» témoin Dieu mort vrai Juge , Notre- 
*» Dame,&M. faint Georges le bonehe- 
» valier Jamais déloyauté ne logea dans 
wtnon coeur : je déclare que je n ai , ni 
»• n'entens porter fur moi ou fur mort 
» cheval , aucunes paroles , pierres , 
w herbes , charfnes s , charrois (*)-, con- 
» juremens, invocations qui puiflènt 
m m'aider ou nuire à mon rival. Tout 
» mon recours eft en Dieu , en mon 
m bon droit, par mon corps , par moi/ 
n cheval & par mes armes : iur ce je 
rfbaiiè cette vf aie croix ? avec les faims 
«évangiles, & me tais». Le défen- 
deur de fon côté juroit qu'à tort on 
ravoir appelle faux & mauvais j qu'il 

(a) Du Cange préfume que ce font des carafteres; 
magiques , dont les forciers , appelles caraji , fe fer : " 
voièiu pour faire leurj iortilegci. clou*, au mot ! 
Çartwla é 
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.était prêt à le prouver par fon corps ; 
&fur fis périls , baifoit également le 
crucifix. Alors le Juge les obligeoit de 
fe danner réciproquement la main, 
.& lesfaifoit entretenir. Mais quel hor- 
rible entretien que celui dont -les plus 
doux propos étoient des aceufations 
mutuelles, de fauflèté, de trahiibn, 
de foi mtntie! Aiiflï-tpt Je Prêtre per- 
noit £a croire , fon Te igitpr 3 .\e fîége ea. 
fin où ils étoient placés, les eipportoit 
.hors du camp , & difparoiflbit. Un 
héraut difoit par trois fois : faites vos 
devpits ;.& le Maréchal en partait 
crioit à trois différente^ reprifes , % 
laiffeç-les aller» 

La peine du vaincu Ji'çtoit pas tou- 
jours la même :1a raifon & l'humanité 
.exigeoient qu'elle fut proportionnée à 
.l'objet de là querelle. Quand il s'a- eu* i.i,c..<. 
gifîbit de meuble ou d'héritage 5 celui 
qui avoit le malheur d'y ûiccomber 9 
perdoit la chofe contentieufe- avec 
.ameçtde : c'étoit pour le roturier foi- 
.xante fols , pour le gentilhomme foi- 
rante livres. S'il avoit combattu par Reaum.c.rfr., 
autrui , le champion ou l'avoué avoit P:ÎQ9,ÎI5 ' 
le poinjj.coppé j ce qui fut fagement 
ordonne pour empêcher que ceux T çï 
gagnés par argent , ne fe laiflaflççtf 
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Erab. i.i, a ii. vaincre. Lorfqu il étoit queftion de ju± 
gementfaujfé , fi le vaflal étoit vain- 
queur , il ne devoit plus l'hommage 
qu'au chef-feigne'ur. S'il n'avoit pas l'a- 
vantagé du combat , il étoit privé de 

ibidc.91, io« fon fief. Soixante fols pour le fifc , les 
frais du jour de bataille , la reftitution 
de ce qui avôit été donné au champion, j 
conftituoient tout le châtiment de celui 
que le fort des armes n'avoit pas favo- 
rifé dans une affaire entreprife , ou 
pour répéter comme volée une chofe 
garantie , ou pour obtenir des dédom- 
magerons de celui qui fe nioit cau- 
tion. Mais en matière criminelle , le 
témoin ou l'accufateur vaincu- étoit 
condamné à la peine 9u talion. On 
lui difoit au moment qu'il propofoit 

ibid. c *, ou acceptoit le combat : » Si tu entres 
» en lice , tu fubiras le fupplice que 
n njérite l'accufé , s'il eft convaincu > 
» la mort ou la mutilation de mem- 

phîifpp. 1. s. „ b re Ha j u ji c pefa^ dit Guillaume le 

Breton , juftemènt établie par unjuflt 
Roi contre tinjujîe pratique de la 
Normandie , ou Cappellant terrajfe en 
étoit quitte pour foixante fols & un 
denier. Gentilshommes ou roturiers 9 
la punition devenoit la même pour les 
ftufr.i.i.c.it.'tins Se les autres.lls éroient également 
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pendus , parce que dans ces rencontres 
il y avoit toujours fufoicion de foi 
mentit , ceft -à-dire , de trahifon & 
de perfidie. Tel étoit le traitement 
ufïte à legard du vaincu , fur- tout 
dans les combats à outrance. S'il £urvi- Form - **<*• ■ 
voit à fa défaite , un héraut le tléfar- 
moie , coupoit fes aiguillettes ; jettoit 
tout fon harnois çà & là par les lices , 
& le livroit à Pinftant au Maréchal * 
qui devoit ordonner*fon fupplice. S'il 
avoit été tué dans l'aâion , on défar- 
moit pareillement fon cadavre , qu'on 
lai (Toit quelque tems expofé fur le 
champ. On le traînoit enfuite ; puis on 
lattachoit à une potence : les pleiges »ffdej«.iKdj 
* étoient arrêtés juiqu'à ce <jue la partie 
fut fatisfaite , & le furplus des biens 
du malheureux , confifqué au profit du 
Prince. 

Ainfi Louis , en défendant le duel 
dans fes domaines , diminuoit confi- 
dérablement les revenus de fon fife ; 
mais l'intérêt n'eut jamais aucun pou- 
voir "fur fa grande ame. Il le fit tou- 
jours céder à la gloire de la Religion 
& de fon divin Auteur. Déjà il avoit 
rendu un édit fulminant contre ces 
pratiques barbares : il le confirme dans 
fes Etabliflemens , & fans*ôter ce* a 3 b ; I;i ' cl > 
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,qu on appelloit Us clains 9 Us répëns ; 
v Us contrcmands (a)^ il veut que .dans 
tous les cas où Ton ordonnent autre- 
fois la bataille, on juge déformais par 
la preuve teftimoniale. On laide la 
liberté de reprocher les témoins pour 
de bonnes & folides raifons. On ac- 
corde«même à cet effet quelques jours 
de délai à celui contre lequel ils dépo- 
nent , lorfqu il aifure qu'il ne les con- 
noît point j mais, tout. cela doit fe faire 
avant qu ils foient entendus. Leur dé- 
pofîtion une fois reçue fans contradic- 
tion , il n'eft plus permis de les rejet- 
.ter. On ne défend pas néanmoins de 
Jeur en oppofer d'autres qui atteftent le 
.contraire. Ceux-ci à leur tour peuvent* 
.être contredits j mais la loi ne porte 
pas la condescendance plus loin : il ,■ 
n'eft plus libre alors d'en appeler j 
io" r i.? d .'ioi! ou P ro 4 u ^ e de nouveaux. Ceux qui 1 
.xefufent de rendre témoignage de ce j 
qu'ils fçavent > peuvent y être con- ! 
traints par h faifie de leurs biens , 
. même par porps , s'il s'agit de bhfphê- 
jne. L'ufage étoit alors comme aujour- 
d'hui de les entendre feer.étement : 

(a) Usclfiins font les plaintes en-matière crlmî- , 
celle , les demandes en matière civile : les répëns 
ftmt les dëeafcs 5 ici ewremands , les délais. 

mais 
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mais , ce qui ne fe pratique plus , on 
dévoie fur le champ publier , c'eft-à- 
dire > lire leurs déportions aux parties. 
Le faux témoin demeuroit en la volonté eu*, i. i,c.7* 
de lajujllccpour / amende. S'il fuccom- 
boit dans le combat , il avoit le poing 
coupé : de nos jours il eu condamné à 
mort. Celui qui lavoir amené, ne 

E ou voit plus en produire un autre pour 
i même affaire : actuellement il en- 
court une peine capitale 9 fi la conni- 
vence eft prouvée. 

Il n'en etoit pas de l'ancienne procé- 
dure comme de celle qu'on voit prati- 
quée de nos joufs. On commençoit par 
écouter Us paroles des deux contendans. 
On leur aflienoit enfuite un jour où ils , E * b : [ >> ** 
dévoient être entendus une ieconde 
fois. Dociles à l'ordre > ils fe repréfen- 
toient au tems marqué , répétoienc 
leurs moyens , Se le Bailli ou Prévôt lés 
remettoit encore à une autre féance. 
Ce dernier terme expiré , ils veooienc 
de nouveau expofer leurs raifons. Alors 
le magiftrat fe levoit , appellok fes 
confeiîlers ou aflèfTeurs, qu'on nom- 
moit hommes fuffifans ou hommes ju~ 
gcurs *, leur faifoit le rapport de ce qui 
avoit été dit , alloit aux voix , enfin 
prononçoit. Les appellations furent 

Tome ri. F 
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long-tems ignorées dans nos cours laï- 
ques : elles commençoient à s'intro- 
duire fous le régne de Louis : il les dé- 
fend , lorfqu'il s'agir de jugemens ren- 
dus dans les Juftices royales. Ceft , 

x,c. n. dit-il, qu'on ne peut appeller qu'à un 
fupérieur. Le Roi n'en connoît- point 
d'autre que Notre- Seigneur de Lajfus : 
il m tient de nul que de Dieu & de lui, 
c'eft-à-dire , de fon épée. Mais il per- 
met de fupplier le Monarqjie de re- 
voir le jugement > & de le dèpiecer , 

i..t,c 80,138, s '^ e ^ i n jufte. Ceft ce qu'on appelloit 

* *•' ' amendement , qui de voit être requis le 

jour même que la fentence avoit été 
rendue. Tout le monde pouvoit le de- 
mander en Juftice royale. On ne le 
permettoit pas anciennement dans les 
cours feigneuriales au vilain ou coutu- 

SSÎc.ix5Sr ?nwr(d),cp\ n'a voit entre fon feigneur 6c 
lui d'autre juge que Dieu : depuis il ne 
fut défendu qu'au gentilhomme. Voici 
quelle étoit la formule ufitée dans ces 

(a) On appelloit vilains ceux qui habîroient les 
▼illages : gens pour la plupart de baflè extraction , le 
plus communément laboureurs 8c fermiers , lu jets aux 
tailles , aux imp5ts , enfin aux autres corvées des fei- 
gneur s : de-là vient qu'on a. donné ce nom à tous les 
roturiers , ou non nobles. Qn voit par plusieurs mo- 
numens qu'ils étoient même dans lerommerce comme 
les ferfs , dont les feigneurs difpofoient comme de 
perfoancs qui leur appartenoient. On difoit de) terres 
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rencontres : » Sirë , il me femble que 
m ce jugement me griéve , & pour ce je 
» requiers amendement, & que faffiez 
»» tant de bonnes gens venir , qu'ils 
» connoiflènt s'il doit avoir lieu , ou 
» non w. Si la revifion du procès n'é- 
toit point favorable au fuppliant , il 
payoït foixante fols d'amende, non- 
feulement au feigneur , mais à chacun 
de fes juges. Si le magiftrat ne veut 
point répondre à la requête , on en peut 
appeller au Roi. Alors s'il fe trouve 
qu'il a été mal jugé, le Bailli eft con- 
damné à tous les frais du procès , & à 
réparation de dommages. 

On a dit que dans les Juftices fei- 
gneuriales le gentilhomme n'étoit 
point reçu à demander amendement de 
jugement. Il devoit ou le reconnoître *e*.u,c. 7 t. 
bon, ou lefauffir le jour même qu'il 
avoit été prononcé j ce qui n'a voit 
point lieu dans la cour du Roi , qui 
&a d'autre fupérieur que celui d'où 
émane toute puiffance. On appelloit 
fiutfer jugement > foutenir qu'il étoit 

«jont ils avoient la propriété , qu'elles étoient poiŒ- 
i «es en v Ménage. On les nommoit auflï coutumters , 
I parce, qu'ils étoient fujets aux preftations fie aux tri- 
I J u ^ que les Seigneurs exigeoient de leurs homme* 

tous le nom de coutumes. Du Cane obf. fur l«i 

£t *M. p. l8 j . 

Fij 
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a méchamment rendu : ce qui fe 
n deux manières ; ou en aifant 
at & Amplement : Ce jugement 
& mauvais , j'en appelle en la 
n Seigneur ; ou bien en ajoû* 
paroles in j urieufes : Vousave^ 
tgement faux & mauvais , corn* 
vais que vous êtes ;ou par ar- 
u par promejfes , au par quelque 
ufe inique que je mettrai en 
L'appel pur & (impie , pour 
vir de i'expreffion des anciens 
ifultes , fe dimenoit par raiforts 
'moins loyaux ; mais celui con- 
ceux-ci dépofoient , pouvoic 
fécond , & tappeller de parjure 
tffité : alors la chofe fe décidoic 
3mbat. Si la fentence étoiteon- 
uivant les voies ordinaires de 
:e , l'appellant payoit foixante 
chaque juge : ji elle étoit infir- 
chaque juge payoit foixante 
Tappeilant. Si ce dernier avoir 
l bataille , & qu'il eût fuccotn- 
rre cette amende* , il perdoic 

: fon cheval , ainfi que (es ar- 
:meuroient confifqués au profit 
îeur. S'il avoit combattu par 

fon champion vaincu avoic le 
oupé. 
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L'appel impliquoit-il quelque in- 
jure $ ou , comme on parloit alors , 
quelque vilain cas ? Il le jugeoit tou- 
jours par gage de bataille. Mais la pru- 
dence eiigeok de grandes précautions 
de la part de celui qui appetloit , s'il ne 
vouloir expôfer fon honneur & fa vie» 
Il devoit firç-tout éviter avec foin de 
faufferla cour ; ce qui fe faifoit en di» 
fant, qu'aile avoit fait jugement faux & 
déloyal. Àuflï-tôt ceux qui la compo-Atf a*J« çiu 
foient s elevoienr contre le téméraire , '" ' p * 
lui donnoient un démenti,& s'offroient 
de la juftifier de leur corps contre lejtcn. 
C etoit donc pour lui une néceffité de 
combattre l'un après l'autre , non- 
feulement ceux de fes pairs qui avaient 
a/fiité au jugement , mai» ceu*-mème$ 
que des affaires particulières avoiem 
empêchés de s'y trouver : ce qui fut 
très fagementérabli. L'honneur ou l'op- 
probre de la cour tej&illifloft égale- 
ment fur tous fes membres s tous 
Soient également obligés , & de dé- 
fendre fa gloire au péril de leur vie » de 
de laver l'affront qu'elle recevoir dans 
lôfang de celui qui l'ourrageoir. D'ail* 
kurs, une fois fauflee, elle n'a voit plus 
ti confidératïonjni jurifdidfcion : tous 
fes jugemens devenoient nuls : chacun 

F iij 
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étoit en droit de la recufer : ceux qui 
la formoienc , s'ils ne vengeoient fa 
honte, perdoient pour toujours , & 
voix , & répons en cour (a) - y ils ne pou- 
voient plus porter loyale garantie. Ainfî 
tous fe trouvoient forcés d'entrer en 
lice contre l'audacieux appellant. Point 
de milieu pour lui. Il raidit ou les 
vaincre tous en un même jour , ou fe 
voir attaché à un infâme gibet : mort 
vile & honteufe,qu il ne ppuvoit échap- 
per que par un miracle qu'il ne devoir 
pas efpérer. 

On ne couroit point le même rifque, 
lorfque l'appel de faux jugement ne 
itomboit que fur ceux des juges qui fe 
yantoient d'avoir di6fcé l'arrêt. Alors le 
plaignant leur adreflbit ces paroles , 
fans faire aucune mention de la cour : 
iM4. w Vous dites que vous avez fait le ju- 

» gement : je foutiens qu'il eft faux & 
» déloyal. Si vous le niez , je fuis prêt 
» à vous le prouver de mon corps con- 
» tre les vôtres , & de vous rendre 
» morts ou récréants dans une heure du 
» jour : voici mon gage ». S'ils réfu- 
taient la bataille» c'étoit une con viftioa 

(a) Ceft-à-dire , qu'ils ne pouvoient plus y aroîi 
aûioa , ni même y paroîcre pour s'y défeodse. 
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de faufleté : ils étoient déshonorés , & 
perdoient pour toujours le droit de ju- 
ger. S'ils fuccômboient dans le combat 
qu'ils avoient accepté , ils étoient pen- 
dus par la gouU ; mais la cour n'étois 
point fauflTée. Elle ne perdoit rien de. 
fou honneur : le jugement qu'elle avoit 
rendu demeuroit ftable. Un gibet étoit * 

également la peine de Fappellant vain-. 
eu. On pou voit eiv quelques occafions 
ne prendre qu'un des juges à partie : 
dès-lors on n'avoit à combattre qu'un 
feul ad ver faire j ce qui étoit, au fen- 
timent de Beaumanoir , & plus pru- Beaum.c<îi,pr 
dent , &plus fage. Mais cela même de- ' 
mandoit des précautions. Lorfquon 
voyoit les juges prêts à prononcer , on 
devoir dire au feigneur qui tenoit la 
cour : » Sire , j'ai céans un jugement à 
» avoir dans ce jourrfi vous requiersque 
» le faflîez prononcer par un des hom- 
» mes , & que chacun d'eux dife haute- 
» ment at qu'il en penfe ». Quand l'un 
» des Pairs avoit déclaré publiquement 
ce qui avoit été jugé,ii celui qui parloit 
après lui étoit de même avis , on de- 
voit l'appeller , &c dire au Seigneur de, 
la Juftice : » Sire , je dis que ce juge- 
» ment qui eft prononcé contre moi % 
» & auquel un tel s'eft accordé , eft 

F iv 
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» faux , mauvais , déloyal , & te! le 
» ferai contre lyi , ou par moi , ou par 
*» mon homme qui peut 8c doit le 
» faire pour moi ». Rien de plus ab- 
furde que toute cette procédure : c'é- 
toit expofer la vie du magiftrat à la 
brutalité du premier chicaneur,forcené 
de dépit & de rage. Il y avoit cepen- 
dant un moyen de parer à cet inconvé- 
nient ; c'étoit de prononeer toujours 
Aff.dej£.ch.en nom commun. Le Préfident, après 
**" p * avoir réfuiné les voix , devoit dire au 

Seigneur : » Sire , notre cour a jugé 
« telle chofe ». Demandoit - on qui 
avoit fait l'arrêt ? Tous en général , Se 
chacun en particulier -, répondoient 
* conftamment : Ccft la cour avec nous. 

Àinfi le plaignant le voyoit réduit à fe 
foumettre à fon jugement , ou à la 
faujfer : ce qui l'engageoit à combattre 
contre tous , ou bien à avoir le cou 
coupé. 

Quand le jugement n'étdlt facfTé 
que contre les nommes qu'on nom- 
moit jugevrê , le Seigneur de la cour 
où il avoit été rendu, ne perdoit pas le 
droit d'en connoître ; mais s'il étpit 
pris lui-même à partie , l'affaire écoit 

Eortée à un tribunal fupériéur. Dans 
5 premier cas il devoit enoifir d'autres 
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juges > qui rie pouvoient être tirés de 
la clafle de ceux quonappelloit vilains t a«r. ord. <r« 
M coutumim , gens à qui la loi de l'Etat i^S^mi." 
ne permettent pas de faire jugement. 
L'ufage en quelques endroits n'accor- 
doit cette prérogative qu'à ceux qui 
avoient la qualité de Pairs. Dans les 
lieux où la Juftice étoit admtniftrée par 
les Baillis , on ne recevoir parmi leurs 
aflefleurs ou confeillers que des gen- 
tilshommes , ou des hommes francs , 
e'eft-à-dire , poflèffèurs de fief. On voit 
à la vérité dans Beaumanoir , qu'on Bcanm% Cm €?9 
appefloit quelquefois des bourgeois j l5 "'• 
mais if nous apprend en même tems 
que c'étoit fouvent un moyen d'appel 
comme de juges qui ne peuvent , ni ne 
doivent juger. Lorsqu'un raffal , accu- 
fant le Sire de vilain cas, lai parloit Etab .i.x, c .8i, 
en ces termes : ce jugement ejè mauvais 
& faux y jamais je ne plaiderai devant 
vous ;il devoir d'abord renoncer à fon BC aum c.*i,r. 
hommage , enfuite s'adreffer à celui \\ 7 7 \ c ' * 7 ' p * 
de qui relevoit la cour ou il avoir érè 
condamné , de degré en deg*é 5 feloi* 
que les hommages montoient ou def- 
cendoient, da Vavafîeur au Chârelain , 
du Châtelain au Baron , du Baron au 
Roi. » «Sire , difoit-ii au fupérieur , 
* celui qcre vous voyez m'a fair fatut 

Fy - 
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m jugement ; c'eft pourquoi je ne veux 
m plus tenir de lui , mais de vous qui 
t> êtes mon chef fejgneur ». Alors on 
ordonnoit la bataille : le vaincu perdoit 
U corps & l'avoir. 

On voit par ce fidèle expofé, qu'a- 
lors la jurifprudence étoit moins une 
émanation de la fouveraine équité , 
qu'un brigandage effrené.Cétoit même 
Laur.tom.i, P . une choie absolument inconnue au 
* 94 ' tems de ces Etabliflemens , que le mi- 

niftére des Procureurs du Roi , & de 
ceux des Seigneurs pour la punition des 
crimes. Quelqu'un fe voyoit-il pour- 
fuivi pour meurtre , trahifon , rapt ou 
viol , il ufoit de récriminations j ce qui 
conftituoit deux accufations, deux pro- 
cès, deux juge mens -, chofe monftrueufe 
& contraire à toutes les régies du droit 
ancien & nouveau. On commençât 
par mettre en prifon . & l'accufateur 
& l'accufé , pour les Faire combattre 
enfuite , fi les preuves manquoient. 
ïtab.!.i,cj<>4. Louis gémifloit fur l'abus , Se fe plai- 

§noit que fa puiflance ne lui permit pas 
e l'exterminer. Il ordonne qu'il y aura 
une parfaite égalité dans le traitemeAt 
des deux prifonniers. Il défend de rece- 
voir caution , lorfqu ? il s'agit de quel- 
que méfait qui mérite la mort. S'il 
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arrive qu'un d'eux foit élargi fous la ga- 
rantie d'une perfonne de probité , & 
qu'il ne paroiilè pas au tems marqué , 
on doit dire au pleige : » Vous avez 
» cautionné un tel qui a pris la fuite ; 
» vous fubirez la même peine qu'il en- 
» courroit , s'il étoit coupable. Sire , 
m peut répondre celui-ci , cène ferons- 
» nous mie \ car fi nous pleviflons no- 
» tre ami , nous faifons ce que nous 
» devons •>. Cette confidérationeft fon 
excufe : il en fera quitte pour cent/ois 
un Jenier j amende qu'^n appelloit 
relief d* homme. Dans les circonstances 
où il s'agit de la liberté , de la vie , où EtaM.*,c \v 
de la perte de quelque membre, quand 
les preuves font égales de part & d'au- 
tre , il veut qu'on prononce en faveur 
de PaccuCé : Cefi 9 dit-il, que droit efi 
toujours plus pris d'abfoudre que de con- 
damner. 

On ne connoiflbit du tems de ces f 0Î *P? ur le * 
Etabliffemens que deux degrés de Jut ,u " * ftK 
tice , la haute & la ba(Te. Toutes deux 
étoient réunies dans la perfonne du 
Baron : c'eft le nom qu'on donnoit Enb,i.x,c. u». 
alors (a) au Seigneur qui avoic droit 

^ (a) Ce nom n'annonce rien de brillant dans- fon ori; 
ci ne. H fignifioit un homme lourd . ftupide , un valent 
dcColdac, uû doacfti^uc fott , xowifte > infatigable 

F v y 
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de foire ou de marché , trois châtelle- 
nies, ville clofe , péage , garde & lige 
eftage (*}. Ces deux dernières préro- 
gatives méritent nnc attention parti- 
rai» ord.t«n. culiére. Elles dévoient leur rïaiflance , 
i,p.»4«,47. ( ant aux guerres privées , fource de 
mille brigandages , qu'aux incurfions 
v que plufieurs barbares, Maures, Nor- 
mands , Cottereaux , firent ancienne- 
ment dans le royaume. Dans ces mal- 
heureufes circonftances , les pauvres 
habitans de la campagne fe retiroient 

dans le travail , du mot Grec Bufjg , qui porte de 

fefans fardeaux. Il n'eu devenu fameux qu'en paflant 
ceux qui S'attachèrent plus particulièrement aux 
fcoù : l'honneur qu'ils anrputtf d approcher de plus 
près la Majefté , leur acquit bien- tôt la prééminence 
sur tous les autres nobles. De-li vint qu'infenfible- 
*je*t on fe fervit du nwr Baron ou Faron , pour 
défîgperun grand Seigneur du royaume. On crut 
même ne pouvoir donner an plus beau titre aux 
Irçfcitaas du ciei Pc là cette. expicfSon de FroifTard : 
Jl fit fis voeux devant le benoît corps du faint Baron 
faint Jacques, D'abord on ne le donna qu'à cent 
:•.' •• ^ui tenoient leurs terres immédiatement en Roi : 

•nfuite on en diftingua de deux fortes j les hauts Ba- 
rons , qui fêle voient nuement do Prince , & les ron- 
fles Barons- qui rckvoient du Comte ou du Duc 
£>u Cang. au mot Baro, 

" (af On appelait Pawgêmele cadet de famille qu* 
ayoit une portien.de basante : paitage Mine pour oit 
fe faire que pat l'ordre du père , ou par le don du Roi, 
Celui qui l'obtenait de l'une ou l ancre manière, 1* 
tenoit au jfi noblement que fon aîné : il jouiffbit des 
Blêmes prérogatives ; il avoir également une jurif- 
diction. Mais cette juriftti&ion rcflbrtiflbit à 
celle de fon chef Faraeeur. Etabl. L i , ch. 14. 
I. 1-, ch., 3*. ♦ " 
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avec leurs femmes , leurs enfans & 
leurs effets , dans les châteaux de leurs 
Seigneurs , qui vendirent bien cher 
une protection qu'on n'auroit dû de- 
voir qu'à leur générofité. On les vit en gK'î^ 
quelques endroits forcer leurs fujets 8 /* 5 " 
aux réparations de leurs Places forres. CDUt . d . Anjou , 
Par-tout ils les aflfujettirent au droit draine ,'ifc 
de garde , qu'ils fe firent payer en bled , VtU «t 9 tt 
en vin ou en argent , &c les obligèrent 2.V,Î« £sï 
de plus à faire le guet : fervitude plus ^J. d . A nio U , 
ou moins çrande, fuivantles différens %£ ^cSmpî 
païs. Là elle exigeoit la veillée , gaite { ° 162 » 
ou ichaugaite, quelquefois avec fa Fem- 
me, quelquefois fans elle , toujours 
zvecjès fergens ou fèrviteurs : c'eft ce 
qu'on appellent proprement la garde , 
qui n'obligeoit qu'à paffèt les nuits 
dans le château du Seigneur : on avoit 
le joar à foi. Ici elleemportoit l'obli- 
gation d'un fé jour a&ael dans les forre- 
reffes du Sire dont on reîevoit. Ceft 
ce qu'on nommoit Hge-ejlage , qui ne 
pouvoir fe faire qu'en perfonne, le 
plus fouvent avec fa femme , toujours 
avec la pi us grande partie de fa famille. 
Les mis le dévoient pour toute leur vie, 
les autres pour fix mdts de l'année ; . _ ' 
quelques-uns pour fix femaines > quel- 
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ques autres pour quinze jours. La rési- 
dence néanmoins né toi t pas tellement 
requife , qu'on ne pût en certaines oc- 
canons obtenir la liberté de s'abfenter 
pour fes affaires. Quiconque , fans au- 
cune raifoh légitime > manquoit à ce 
double fervice , & de la garde y & du 
ligé-eftage , étoit puni par la perte de 
fes meubles. 

Beaum. c u, Le privilège du Baron eft de ne de- 

me p. 411. voir que 1 hommage au Roi , & de ne 
pouvoir être cité à la Cour que pour 
défaut de droit 5 ce qui le rend en 
quelque forte fouverain dans fa terre. 
De là vient que par une enquête du 
Parlement delà Touflaint 1181, il eft 
dit que Baronk eft feigneurie fouveraine 
après le Roi : prérogative qui Féleve 
beaucoup au-deflusdu (impie comté. 
Ceft pour cela que nos Monarques , 
en alignant des apanages à leurs enfans 
ou à leurs frères , declaroient qu'ils 
leur donnoient tel domaine pour être 
tenu en Comte & Baronie. Le feul 

Eubm.c; 14- Baron à toutes juftices , dit le faint 
légiflateur : le Roi même ne peut 
faire ban dans fes terres , qui! n'y 

i.i^cn. confente. Lui feul connoît des crimes 
~ capitaux , tels que le meurtre , la 
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tcahifon , l'incendie > le rapt (a)> Ten- 
ais (b) , chemin brije, méfait de marché, 
tous délits enfin où il y a péril de per- 
dre la vie ou quelque membre , & 
pour lefquels on ordonne la bataille, 
C eft lui qui donne à fes vaiïaux les 
mefures qu'ils doivent diftribuer à 
leurs hommes, lui qui en conferve Té- 
talon ou le patron, lui en un mot qui 
juge par prévention de tous les abus 
qui peuvent fe commettre en cette 
matière. Les caufes des Juifs ne peu- 
vent êtrë portées qu'àfon tribunal , où 
néanmoins on ne doit point recevoir 
leur témoignage contre les Chrétiens. 
Vajfurement ne fe donne que devant i.«.«^ 
luiril a feul le pouvoir de l'ordonner (c): 
toujours il eft juge des infractions qui ** e * M9 ' 
s'y font , à moins qu'il n'ait été deman- l. % , c %\x 
dé & accordé en la cour du Roi , qui 
étant fouveraine comme fon chef , ne 

5 eut être privée de la connoiflànce 
'une affaire dont elle a été une fois 
faifie. Dans les juftices fubalternes, il 
ne doit être ni ajourné , ni jugé que 

(a) Le rapt eft femme efforciée t violée, î. j , ch. ly. 

( b ) Encts eft le meurtre d'une femme groffe , on 
de Teafant dont elle eft enceinte , lorfqu'elk a reçu 
quelque coup. Ib*id. 

(*c ) Voyez ce qui a èt$ dit de V^Jfuremtnt a» 
tome V , p. *4* * 4} > 47- 
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t: r , c. 7 r. par le miniftére de fes Pairs. Dans les 
Juftices royales il a droit , s'il le de- 
mande , de faire appeller au moins 
trois Barons pour le juger avec les au- 
tres chevaliers quife trouveront pré- 
l.i, c. m.fens. Mais il n'y eft cké que par le* 
Sergens royaux , d'où eft venu le pro- 
verbe 5 fetgent royal eji Pair À Comte. 
On ne permet d'inquiéter fes hommes , 
ni pour les dettes qu'il a contra&ées , 
ni pour les délits qu'il a commis : le 
Roi même n'a pas ce pouvoir. On ne 

Ctuz que faire iaifîr entre leurs maks 
s redevances qui font échues. Les ju- 

1. 1 , c 88. gemens qu'il a rendus ne peuvent être 
reformés que par le Roi , s'il relevé 
immédiatement de la couronne; ou 
par le comte, s'il tient fa terre d'un 
autre que du Souverain : lui feul èft 
auÉorifé à corififquer les meubles des 

*.. i » c. 90. foicides. La loi enfin tui accordé ht 
fortunes d'argent , c'eft-à-dire , l'argent 
trouvé par hazard en fouillant la terre; 
mais nul n y a la fortune d'or, s'il n'ejl 
Rou Peu de tems après ces Etablifle- 
mens , on trouva un lingot d'or à Au- 
^••J^fo'-bervilîiërs. Les Religieux de Saint De- 
nis fe l'approprièrent cemme hauts- 
Jufticiers. Le Prévôt de Paris le reven- 
diqua pour le Roi. L'affaire fut portée 
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au Parlement » où Ton prononça en 
faveur des Moines. Le lingot leur fut 
adjugé , non comme un tréfor , mais 
comme une chofe trouvée. On cite lacquet ,*«&. 
quelques jugemens, qui dans ces occa-jlS.c^iî' à * 
nons partagent également entre le 
propriétaire du fonds , le Seigneur 
haut-Jufticier , & celui qui a trouvé. 
Cependant , dit Lauriere , fi la queftion * 
fe préfentoit, ilfaudroit fuivre la dif- 
pohtion de l'ordonnance du faint Mo- 
barque. * 

Mais de toutes les prérogatives atta- 
chées à la dignité de Baron , les plus 
nobles , parce qu'il ne les partageoit 
qu'avec le Roi , étoient le droit d'au- 
baine , celui de bâtardife , enfin celui 
de confifcation de meublés , tant fur 
les déconfis , que fut Us hcritiqtus con- 
vaincus. On diftinguoit deux fortes 
$Àubains\ \Ucrangi,ou étranger, qui 
écoit d'une autre crème , c'eft-à-dire , 
d'un autre diocèfe que celui où il ve- 
noît s'établir j le mrfcru ou mefzonnu ,. 
qui étoit né hors du royaume, ou 
qu'on ne pouvoit croire fur fon ori- 
gine. Le premier étoit de la clarté des 
perfonnes franches , quoiqu'il dut un 
droit d'aubaine , c'eft-à-dire , quatre 
deniers. On lui, accorde an & jour ittb.Li.c87.' 
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pour fe choifir un Seigneur. S'il y 
manque , il encourt l'amende : s'il 
vient à mourir , fans avoir ordonné 
par fon teftament de payer ce tribut , 
1. 1 > c. 96. tous f es meubles font au Baron. Le fé- 
cond étoit ferf ou cuvtrt , nom affe&é 
à ce qu'il y avoit de plus bas parmi les 
iâut ord.tom. çfciaves \ homme taillable à volonté » 
* P# , ^ abonné , que fiable , corvéable , main- 
îu mot cAi-mortable ; termes aufli barbares que la 
chofe qu'ils fîgnifioient j fi méprifable 
enfin , qu'on ne croyait pas pouvoir ré- 
duire à un état plus humiliant le lâche, 
qui oubliant fa patrie , fuyoit honreu- 
fement devant l'ennemi. Voici quelle 
étoit la loi pour cette claflè de citoyens 
infortunés. Quand ils mouroicm; , la 
moitié de leurs meubles apparrenoit 
au gentilhomme haut-Jufticier. S'ils 
n'avoient aucun hoir, ni lignage, le 
Seigneur demeuroit faifi de tous leurs 
biens ; mais il devoir acquitter , & 
leurs dettes, & leurs legs} adouciffe- 
ment que le nouveau legillateur crut 
devoir aux malheurs de leur condition. 
On ne leur permettoit pas ancienne- 
ment de tefter au préjudice de celui 
dont ils éeoient couchants & levants. Le 
Baron cependant n avoir ni les cens , 
ni les coutumes dûs par les héritages 
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que le chw/ acqueroit en d'autres fei- 
gneuries. On l'obligeoit de donner des 
hommes pour les deflèrvir , & en 
payer les redevances. Cet ufage fi con- 
traire à l'humanité , au droit des gens , 
au bien même du royaume , fut jufte- 
inent aboli. Nos Monarques ayant af- 
franchi de la fervitude de corps , non- 
feulement les peuples de leurs domai- 
nes , mais encore les habitans des gran- 
des villes , en uférent de même envers 
le malheureux aubain me/connu , qui 
fous leur prote&ion royale,brava enfin 
toutes les violences des Barons , & 
conferva fa franchife naturelle. Infen- 
fiblement il n'eut plus d'autre Seigneur 
que le Roi, qui fcul doit luifuccéder au 
défaut d'enfa \s régnicoles & légitimes , 

{>arce que lui fcul peut lui accorder des < 

ettres de naturalitè. 

On appelloit droit de bâtardifi , leFtab:i.f,c.$7* 
prrivilége qu'a voit le Baron en quelques L%t c ' $0 * 
lieux de fucçéder aux biens du bâtard 
qui décédoit dans fa terre , fans laifler 
ni héritier , ni lignage. La loi n'y met 
d'autre condition , que de remplir les 
legs du défunt , & de payer le douaire 
de fa femme. On a vu qu'ancienne- 
ment , en France fur-tout , en Italie , 
en Efpagne ,. l'état des bâtards n'avoit 
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rien de honteux , ni de déshonorant. 
Dieu* gio<r. Ils y écoient traités comme ceux qui 

au mot Ai//«r« ' . i» 1/ • • • X 

en. provenoient d un légitime mariage,fuc- 

cédoient comme eux aux titres & aux 
biens de leur père , pourvu qu'il les 
eût reconnus ; portoient également 
fon nom , héritaient de fes armes 3 fans 
autre différence qu'une bande qui cou- 
poit diagonakment leur écu : ufage 
qui a fubfifté jufqu'au régne de Henri 
IV , qui leur dérendit de s'arroger la 
nobleflfe , fans en avoir auparavant ob- 
tenu des lettres du Souverain. Mais 
toutes ces anciennes prérogatives ne 
regardoient que les bâtards des princes 
& des nobles : ceux des roturiers fui- 
voient ordinairement la condition des 
Aubains mefirus ou mêf connus. Ils 

*tab. i.i,cçi. étoient ferfs ou main-mortables de 
corps , incapables enfin de fuccéder , & 
d'exercer le retrait lign^ger. Ils ne pou- 
voient ni fe marier , ni acquérir , ni 
aliéner leurs poffèffions , ni donner par 
teftament au-delà de cinqfoîs, fans là 
permiffion du feigneur. Louis , tou- 
jours infpiré par la religion & Thuma- 
irité , leur permet Se dffpofer de 
leurs meubles en aumône : le reftc 
de leur fucceffion , s'ils âècédem 
fans enfans, eft déclaré appartenir ail 
gentilhomme fur la terre duquel ils 
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meurent : il n'en excepte que Tes do- 
maines où , fuivant Image de Paris , 
de TOrléanois & de la Sologne , le bâ- 
tard ne peut faire autre feigneur que te 
Roi. Ceft aujourd'hui une maxime L , llr . tom . If 
conftantç dans tout le royaume , que p£éfp * 8 » ï9 ' 
le Souverain pouvant (cul légitimer 
cette efpéce de citoyens , lui feul doit 
fuccéder à leurs biens. Ce n'eft que 
par tolérance que le haut - Jufticicr 
jouit de ce droit ., lorfqu un enfant il- 
légitime eft né , a demeuré , eft mort 
4ans fa chatellenie. 

On voit encore par le traitement 
fait aux deconfès ou intejiats , termes 

5ui dans nos vieux Praticiens femblent 
gnifier la .même, chofe , que les fei- 
gneurs ne laiflbient échapper aucun 
doyen de s'epiparer des poileflions de 
leurs fujets j nfurpations qu'ils fça- 
voient toujours colorer de quelques 
fpécieux prétextes. Cetoit une efpéce nu ean*.&ïnflr< 
<te crime de mourir lans le conrefler , tto. 
fans recevoir lefacré Viatique , fans 
avoir fait fon teftament : on regardoit 
même les morts fubites comme des châ- 
timens de Dieu : c'étoit une note d'in- 
famie > une marque de damnation. De , 
là les hauts-Jufticiers prirent oceafion * 
<fe s'appliquer les biens de ceux qui 



141 Histoire de France, 
faifoient une fin fi malheureufe : àbu* 
qui jetta de fi profondes racines , qu in- 
(enfiblement il pafla pour un droit ; 
feigneurial , qu'on vendit avec les au- j 
très prérogatives de la terre. Le faint | 
Ewb.i.i,c98 légiflateur , pour remédier à ces dé- 
sordres , diftingue deux fortes de dé- -. 
confés ; celui oui eft mort fubitement , 
fans avoir eu le tems de fe reconnoî- 
tre , & celui qui ayant été malade ■ 
pendant huit jours y eft décédé fans j 
vouloir participer aux facremens de 
l'Eglife. Dans la première hypothéfe , 
il cLxideque la Juftice & la Seigneurie f 
n'ont rien à prétendre fur les biens du f 
défunt. Dans la féconde, il déclare i 
tous fes meubles confifquésau profit j' 
du Baron ; mais s'il y a un teftament , ' 
il veut qu'il foit exécuté , Se fes dettes 
payées ; ce qui écoit ordinairement la 
x>u cang. obf. première chofe oubliée. On voit par un 
forces *«b.p.. anc j en t i tre 9 q ue nos R i s m ê m es ont 

eftimé avoir droit fur tous les biens- 
meubles des Prélats qui avoient le 
malheur de mourir fans tefter* Quel- 
ques-uns même l'ont étendu julques 
fur ceux de tous les Eccléfiaftiq\ies du 
royaume. » Si levêque de Laon meurt 
n inteftat, ce qu àDieuneplaife,cefont 
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» les propres termes de Louis VII , tout 
» fon or , tout fon argent , toute fa 
» récolte enfin appartient au Roi. On 
n n'en excepte que le vin qui provient 
» des vignes qu'il a acquiies ou plan- 
* tées : il doit être employé à payer 
» fes dettes : s'il n'en a point , on le 
" réfervera pour le fucceflèur ». Inno- 
cent IV , pour recueillir dans le fein de Matth.weftmv 
fon avarice , c'eft Fexpreflion d'un Au- Suivis? * 
teur contemporain , des richeffès épar- 
gnées au fervice des autels , eflaya de 
s'approprier un droit fi utile, au préju- 
dice des Princes ; mais les Cardinaux 
l'obligèrent à fe départir de cette in- 
juftice. Infenfiblement néanmoins le 
Clergé vint à bout de mettre la main 
fur les biens de ceux qui décèdoient 
fans langue > comme on parloit alors , 
c'eft. à dire , fans avoir tefté. 

Déjà il connoiflfbit de l'exécution des 
teftatnens , appofoit les fcellés , faifoit DuCançgioff. 

K •■ • .* • • r 1 r au mot tntefta~ 

les inventaires , exigeoit enfin , le fou- %i*. 
dre à la main , i'accompliflement des 
volontés du teftateur. On lui permit en 
outre de fe mettre en pofTeflion des 
biens du défunt , fi ceux qui recueil- 
loient fa fucceflion , négligeoient de 
remplir ce qui avoit été ordonné. Nos 
Rois par cette conceflion voulaient 
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corriger un abus : ils en occafionnérent 
un plus grand. L'intérêt s'empara du 
cœur des miniftres dune religion qui 
ne prêche que Je dénuement : on ne 
chercha qu'à s'attribuer la dépouille du 
mort : on oublia de payer (es dettes , 
Se de distribuer fes aumônes. L'igno- 
rance fe joigjùr à la cupidité : bien-tot 
le mai fut à fou comble. On obligea 
peu à peu tout chrétien à léguer en fa- 
veur de FEglifc une certaine portion 
de fes biens , c'eft-à-dire , la dixième 
partie. L'omiilion de cette bonne couvre 
n a *'synod. p '<lcceloitle mépris dufalut. Ceft pour 
souor.wn i. ce i a q ue fa Conciles ordonnent aux 
Prêtres , fous les plus griéves peines , 
d'exhorter vivement les moribonds 1 
mériter les fuffrages des fidèles par 
leurs pieufes libéralités. Quiconque fe 
montroit indocile à leurs remontrai* 
ces , étoit privé de l'abfolution , du 
Viatique & de la fépulture. On ne 
voyoit plus en lui qu'un réprouvé : on 
ne mettoit aucune différence entre 
l'inteftat & le fuicide. Quelquefois on 
vouloir bienfe radoucir, & permettre 
aux parens du défunt de tefter en fon 
inT»bui Prior nom. On voit un aéke d'Alain & de 
Luidin!™ 1, Gauthier de Neuville , l'un chevalier, 
l'autre chanoine de Rheims , par lequel 

ils 
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ik déclarent qu'ils font un teftamenc 
pour Pierre autrefois leur frère , & 
lèguent pour le falut de fon ame trois 
muids de vin aux Moines qui defler- 
vent leur chapelle , à condition qu'ils 
feront tous les ans un fer vice pour IuL 
la complaifance fut même portée plus 
loin. La chatité fie préfumer que celui 
qui éroit décédé fans difpofer au profit 
de l'Eglife, avoit eu intention de laiflêr 
à fes parens le foin de l'en dédomma- 
ger. Sur ce fondement les Evêques & 
les Prêtres fe chargeoient de fuppléer à 
ce qu'il auroit du raire. Ils rédigeoienn, A 

de concert avec fes héritiers, un tefta- 
ment qu'il falloit exécuter. Ceux-ci 
fe reodoient - ils trop difficiles ? On 
refufoit la fépulture au cadavre; ce 
qui leur attiroit de fi grands affronts > 
qu'ils étbient contraints de fouferire à 
tout ce qu'efn exigeoit. Ceft trop peu 
dire : il falloit encore payer un drerçc 
pour obtenir de l'Evêque la permiiîion 
d'enterrer un homme qui avoit ofé 
njourir fans -rien donner- à. l'Eglife» On 
cite un arrêt du Parlement , qui otr .*«»• ***** 
donne ç$& Us intcftat$ pourront itàp 
tnttrrèsfans lt congé de CEvêqutfy 
hfosoffîcurs y s'il n'y a tmpêJummt ; ; ; ;-, 
canonique, \ ♦•••< V^i 

Tome VI. G * * " ' f 
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Ainfi finit , au rapport de Ducange , 
jme pratique oùla cupidité a voit peut- 
être moins 'de part qu'une aveugle 
ignorance. On inféra de la néceifitéde 
racheter fes péchés par des aumônes , 
<jue rovrt pécheur , <c'e&-à-dire , jtoat le 
genre humain , étoitobligé , fous peine 
Jde damnation , de faire quelques do- 
tations aux Eglifes. C'étoit une erreur 
fans doute j mais cette erreur devint 
tien- tôt une loi : les pauvres comme 
les riches s'en faifoient un devoir in- 

^^^J^tlifpenfaible. On raconte qu'une pauvre 
«femme n'ayant rien à donner t porta 
ion jour un petit chat à l'offrande , di- 
sant qu'il ferviroir à prendre les fouris 
*le l'Eglife > & qu'il etoit de fort bonne 
tâoe. D'ailleurs , combien d'ufages éta- 
blis fur des principes aufli ruineux ? 
T*t étoit «fttr'autres celui qui 9 fondé 
for l'exemple du jeune Tobie , imerdi- 
foit aux nouveaux mariés d'habiter en- 
femble les trois premières nuits de 

j£! d 'i4?;^* * eurs tt ° ce s- Le « habitans d'Abbeville 
-apparemment çraignoiebt peu le dra- 
gon : rien ne put les faire plier fous on 
foug inconnu dans la primitive Eglife. 
te Maire & les Echevins préfenterem 

îhîSSTobfîVune requête au Parlement : iLfutpro* 

r« Beauté hffQQ C £ dèfinitmmmt que Us époufts 
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pourraient coucher franchement Us trois 
premières nuits avec leurs femmes , fans 
la permiffion de Cèvêque & défis offi- 
ciers. On en dit autant de la coutume 
qu onjvoulut introduire en quelques 
endroits déporter les cheveux courts : 
coutume apurement dont l'obfervation 
n'augmentoit en rien les revenus du 
Clergé. On avoir lu dans faint Paul , 
que la nature nous enfiigne qu'il firou i'.^J? 1 *' fcfl * 
honteux a un homme de laifftr croître fes 
cheveux : ce qui lignifie que l'air effé- 
miné , les {parures affeârées, les frifu* 
tes > les vains ornemens enfift qu'on 

Krmet au fexe > font indéceos dans 
omme, indignes de fa prééminence, 
oppofés à fon état. On crut y voir un 
dogme de la morale évangétique. Guil- U . A . 4 ^ 

1 & \ k x «° ? 1 1 • i Htft. des ArCï, 

hume , archevêque de Rouen , décida *j *• ^*> 
que c'éfoir *ft péché contre nature : cTs. Bcne " 
plufieurs évêque* adoptèrent cette chi- 
mère. Il fut fbtué * que ceux qui por- 
w teroient de longs cheveux feroient 
» exclus de jios temples peadant leur 
» vie 9 & qu'on ne prierait pai pour 
t> eux après leur mort » . Un évoque 
d'Amienç. offtçiapt iç. jpur dç, No^ , 
refufelrebaiittdelap*^ 
taires Vle^aâSfc qui f anime i^it'impreC- 
don : : la frayeur fe< répand dans tous les 
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efprits. Les prétendus coupables fai- 
fiffent leurs couteaux , fe coupent les 
cheveux dans le fan&uaire même , & 
font admis à l'offrande. L'étude & la 
réflexion deflîliérent enfin les yeux: 
les ténèbres fe diffipérent y on rougit 
de fe trouver fi ridicule. 
' On ne trouve guère plus de défin- 
térefTemeht dans la conduite des hauts- 
Jufticiers à 1 égard des perfonnes fut 
Eub. i.i,c.g j. p e ^j. es J e hougiierie ( a ) , c'eft à-dire , 

a héréfie , crime dont ils parcageoiem 
alors U connoitTançe avec lé Souve- 

Linrord.tom: r ain; Anciennement tout hérétique 
étoit infâme : fes enfens ne lui fuccé* 
doient pas. Ceux qui lui dpnnoient re* 
traite , le défendoient ou le favori- 
foient , ne, pouvoieat plus ni témoi- 
gner ,' nitefter , ni foccedër , nj pofle- 
der aucune dignité- Raymond VII , 
comte de Tottloufé > n'éçfra.ppa à la ri» 
gueurdé cetre iohquè par fou courage, 
& le facrsfiee de la plus çtende partie 

Uçm\b ? .*:i.dp fe&Ettts^G&QÛt ^ufmglPtSur à foire 
arrêter les hérétiques. S'il négligeoit ce 
devoir, pn lui<kmnoùan& jour pour 

* T«i 6n donna é*&hordU pom Ét% aux Albigcoi* , 
paità>OQSjl»&:bétérfqutfs e&.çénmi»' ensuite an* 
uOiric.rs. enfin i ceux qui «ottypcçwptjç çr;mc ga**! 
jTeft pas r perrfiis de nomme*. Lawr. oW.'tôiîi. x * pag. 
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te remplir : ce terme expiré , il per- 
doit fa terre , dont le premier catholi- 
que pouvoit fe mettre en pofleflion. 
Lorfque les Cours laïques s'étoient fai- 
fies d'un malheureux errant dans la foi; \$; u \ c * u 
elles Venvoy oient à ftvêque. Celui-ci , 
après lavoir convaincu , le livroit au 
bras féculier, qui devoit le faire brûler. 
Tous fes meubles étoient confifqués au 
profit du Baron. On nufoit pas tout- à- 
fait de la même féverité contre ceui 
qui par an & plus étoient comme chiens 
endormis en excommunication ; mais 
on les contraignoit , & par corps, & 
par la faifie de leurs biens , àfe remet- 
tre en obéiffance de fat n te égtife , dont 
Us étaient fiparés par leur coulpe. L'ab-> 
folution obtenue , ils étoient con* 
damnés à neuf livres d'amende, trois 
pour la Juftice laïque, fixpour la Cour 
de chrétienté , qui devoit les recevoir 
parles mains de la première. Le fage 
lcgiflateur néanmoins défend d'atten- 
ter à leur liberté , % s'ils font exfommu^ 
niés pour dettes \ ce qui arrivoit alors 
très- fréquemment. Quiconque mou r 
roit fous cet imprudent anathème , 
nayoit aucune part aux fuffrages des 
fidèles. On n'oftroit point pour lui létaor. tom r, 
facriHce de la Meflè : il étoit privé des p ' l, ° ' m ' 

G ii j 
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prières publiques. On lit que pierre de 
Bourbon ayant été plufieurs fois frappé 
du foudre eccléfiaftique à la pourfiure 
de fes créanciers , Louis fon fils , afin 
de lui procurer les oraifons ordinaires, 
follicita vivement*auprès du Pape In- 
nocent VI pour le faire abfoudre après 
fa mort j grâce qu'il n'obtint que fous 
la condition de payer touf ce qui étoit 
dû. Les laïques s'élevéreftt avec force 
contre cette monftrueufe jurifpruden- 
ce - y que cependant ils n'oférent d'a- 
bord entreprendre d'exterminer entiè- 
rement. On permit aux gens d'églife 
de procéder en ces occasions par fc- 
monccs > par inhibitions , par monitions ; 
mais on leur défendit de Iaacçr l'ex- 
communication contre ceux dont les 
biens excédoient la créance. Enfin 
tout rentra dans Vos dre naturel : le 
Clergé cedà de. s'attribuer la jurifdk- 
tion fur une matière purement tempo- 
relie : la prife de corps & la faifîe des 
biens font aujourd'hui les feules voies 
employées pour forcer le débiteur de 
payer. 

Telles étoiènt les prérogatives que 
le Baron tenoit ou de fa dignité , ou 
de la foibleffè de l'ancien gouverne- 
ment. On trouvera mpins 4^ brillant > 
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peut-être aufli moins d'ufurpation dans 
Us privilèges dont jouiflbient les va- 
vaueurs , nom généralement affe&é à *>« cwg.gwdv 
tout feudaf aire. On en diftinguoit an- ^«r** 
ciennement de deux/ortes : Us majeurs^ 
qui rek voient immédiatement du Roi 
ou des grands Vaflàux de la couronne ; 
Us miniurs qui étoient fubordonncS' 
aux majeurs > à caufe des fiefs donc Us 
leur faifoienc hommage. Un célèbre Bradai t,** 
jurifconfuke Anglois , en parlant des 
premiers , die qu'il y a dans l'Etat civil 
& politique des Empereurs > des Rois r 
des Princes qui gouvernent, 6c fou* 
sus des Ducs» des Comtes , des Ba- 
rons , <&* grands ou vavajfeurs 9 de* 
chevaliers > de* per fonne* franches r 
de* bon\me» couronne** > & divetfe* 
autres puiffances établie» fous l'auto- 
rité royale. La probité^ fi Pon en croit ^«^^ 
Bn Ecrivain du même cenfe, pwit en- 
noblir ïe roturier ; mais ne change 
point l'ordre des chofes. Un Plébéien 
ne peut devenir grand Jiigmur ou va* 
yafftur que par conceffion du Prince. 
Les Ufages de Baccelonne condamnent 
celui qm a tué un vavaflèur ï foixante 
onces (for pur. La composition pour 
le meurtre d*un chevalier n'eft que de 
«fouie s différence prodigieuie qui 

Giv 
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prouve bien que les vavajjories ( a ) 
croient alors des premières dignités de 
l'Etat. Mais du tems de ces Etabliflè- 
mens le vavalîèur étoit un fimple fei- 
gneur de fief, gentilhomme du moindre 
étage % qui n avoit que ce qu'on appelle 

£+»*+' batfe-juftice ; d où vient que dans le 
confeiL dé Pierre de Fontaines il eft 
nommé basjîre. *De-là encore ce dif- 

wlrtfo n de coars fi modefte , qu'un Romancier 
met dans la bouche d'un de fes per- 
fonnages : je fuis un chevalier né de ce 
pais 3 extrait de vavajfeurs & de baffe 
gent. De-là enfin cette noble réponfe 
d'un chevalier au Roi Richard , qui le 

1>renant pour le Monarque François, 
ui dit dans fon premier tranfport : 
^5,Dot.a. Roi , or vous tiens-) t. Cents , Sire , 

{a) C'cft le nom qu'on donnoit alors au fief de 
moindre confluence -, la Dame qui le pofledoit eft 
appelléc vavqfoirc dans le Roman MIT. de Girard de 
Vienne 

[ ê) de retard. - Karlon li Roy n*v fit plus demorée (a) , 
A fon confeil à' la Duché (Te appelée , 
Dame , fait-il , il n'y a meftier celée , 
Se il vous plaie, 8t il bien vous agrée , 
Je vous prendrai à moller efooufte. 

(b) l'oîixt. La Dame Tôt (b) , tote en fur trépaflee (c) : 

JS iîiSîr Sire , fait-elle , or m'avez-vdus gabée (d). 

M mpquée. Ne do . t nul R J y ^ c , eft yétité pr ^ ^ 

ta vavauoire prendre de fa contrée ? 
Fille de Roi vous doit être donnée, 
Ou autre Dame de moult grant renommée. 
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reprit le brave aventurier , non faites : 
aïns t e ne 1 Alain de Rouffy , un pauvre 
VAvafftur. 

On n'en doit cependant rien con- 
clure au défavantage des vavaflfeurs : 
le feul défaut de richefles les confti- 1 
tuoit dans un rang inférieur. Tel d'en- 
tre eux Pemportoit en noblefle fur le 
châtelain dont il relevoit : il n'étoit 
fubordonné que dans l'ordre de la mou- 
vance. On ne lui permet dans ces Eta- l.i, c.4, si. 
bliflemèns , ni de connoître des crimes 
capitaux,ni de bannir,oude faite forju- 
rer le'païs (a) : ce qui feroit étendre fa' 
jurifdi&ion au delà de fon territoire , 

fmifqu'il n'eft pas feigneur dans toute 
a châtellenie. S'il le fait fans le con- 
fentement du Baron ; il j>erd fa juftice. 
On lui accorde le pouvoir d'ordonner 
ce qu'on appellôit • là petite amenât > ^ 4?; 
c'eft-à-dire, deux fols encre roturiers , 

(a) Bannir & hirc for jurer te païs , font deux choies 
différences. Quand ceux qui avoient la Juftice laïque , 
tenoient un malfaiteur dans leurs prifons , £ le délit 
le méritoit. , ils le condamnoient à quitter leur châ- 
tellenie ; ce qui s'appclloit proprement bannir , ou , 
comme on parloit alors , forbanir. Mais lorsqu'un 
criminel «voit le teins de fe réfugier dans une eglife. 
ou dans un cimetière , afyles facres , les cours laïques 
ne pouvoient plus lui faire fon procès : elle; exigeoient 
feulement qu'il abandonnât le pais j ce qu'on expri- 
ment par ce terme , faire forjurer le pa'ù} laur. 
tom. 1 , p. 131 , )t, 

Gv 
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fept fols fix deniers encre nobles: il 
peut même lever jufqu'àfoixante fols» 
s'il s'agit d'injures erofliéres , ou de 
fauflès mefures , ou de forêt coupée , 
ou de chemin brifé , ou de troupeau 
qu'on a mené paître en des lieux dé- 
tendus y mais en même tems on lui in- 

ch. m , ch. 1 8 . terdit les batailles. S'il les tient en quel- 
ques endroits pour des cas qui font de 
ion reflbrt, c'eft fans préjudice des pré- 
rogatives des Barons , qui feuls peu* 

fu?taEttb bf vent ^ Trer * e champ. Le droit général 

iSs* p de la France l'oblige à conduire en la 
cour du feigneur dominant ceux qu'il 
a condamnes à fe purger par le duel. 
Le combat ne peut fe donner que de- 
vant le haut-Jufticier ; mais l'amende 

Etab.i^c ji. eft pour le Juge inférieur. Ici le vavaf- 
feur connoît du vol , & fait jpendre le 

l. x, c. î s . voleur ; ce qui lui donne droit d'élever 
des fourches > qui cependant» lors- 
qu'elles font tombées , ne peuvent être 
rétablies que fous l'autorité du Baron. 
Là il doit mener le larron à fon feî- 
gneur , qui après ravoir jugé , le lui 
renvoyé pour en faire juftice ; ce qui 
lui procure la dépouille du criminel, 
c'eft-à-dire , le chaperon , le furçoe * 
Se tout ce <^ui eft au-defius de la cein- 

t..,c. 39> tuire. Jamais il ne peut relâcher le 
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raviiïcur du bien d'autrui que du con- 
fentement de fon chef-feigneur : s'il eft 
prouvé qui! Tait fait évader, la loi le ' 4 °* 
déclare privé de fa jurifdi&ion. Tou- 
jours il eft en droit de réclamer fon 
homme , fi le fait pour lequel il eft 
ajourné en la couif du Baron n'eft pas 
de haute-juftice. £)n n'en excepte que 
la circonftance où l'affaire feroit jugée, 
& la dette reconnue j c'eft que l'infé- 
rieur ne peut réformer le jugement du 
fupérieur. Quelquefois il peut avoir un eft. iew 
four banal} mais on exige pour célrf'ch.107. 

311*11 foit pofleflèur d'un bourg, ou 
*une partie de bourg. Dans les endroits 
où il a voirie , tous ceux qui ont domi- 
cile en roture fur fon fief, font obligés 
de moudre à fon moulin. Par-tout il a<*. 90: 
ie tréfor trouvé dans fa terre , s'il n'eft 
ni d'or, ni d'argent. 

Mais ce n etoit point allez d'avoir fixé Loix pénale», 
les limites des jurifdiékionsiil falloiten* 
core déterminer le genre de peine qu'on 
devoir infliger aux malfaiteurs. Ce fut 
un des premiers foins du fage légifla- * 
teur, moins toutefois par féverité, quç 
par amour de Tordre j autant pour con* 
tenir le peuple dans les bornes étroites 
du devoir 9 que pour prévenir tout 
ab us de la part des Juges* Alors le feu 

G v j 
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& la potence écoient les feuls chati- 

mens de ceux qui avoienc mérité la 

S éfe!T Wfc mo * c : * e ^ u PP^ ce de k roue » u ^ c ^ dès 
îfmôin. l ' c ^ fondation de la Monarchie , fur-touc 
n, p. 71. ' à Tégard des perfonnes accufées de ma- 
léfices & de forcellerie , paroît n'avoir 
pas été connu fous le régne de Louis. 
Ceft François I. qui Pintroduifit en 
1534 pour les voleurs de grands che- 
Etab.n,c.ié. mins. Celui,ditlefaintRôi, qui enlève 
de force l'habic ou la bourfe des paflàns 
fur la voie publique , ou dans les bois , 
x.i, c. *9- doit être pendu , enfuite traîné , puis 
tous fes meubles confifqués au profit du 
Baron , fa maifon détruite de fond en 
comble , fes terres ravagées , fes prés 
brûlés , fes vignes arrachées , fes arbres 
l.j, c . *,!<?• dépouillés de leur écorce. On févit de 
même contre i!aflaflin , l'homicide a le 
ravilTeur , l'incendiaire , le traître, & 
aux qui tmbUnt cheval ou jument. 
On arrache les yeux à ceux qui volent 
captrLud.rîi, dans les églifes. Les faux monnoïeurs 
ÏÀ^Mt^.' font" traités avec la même rigueur : an- 
î&c u wjtum ciennementon leur coupoitle poing ; 
d»ori.p. 4 <g. fe^ q ue lq Ues endroits on les faifoit 
bouillir. On punit le péché contre na- 
ture,pour la première foi^par une mu- 
tilation honteufe;pôur laïeconde 5 paf la 
perte d'un membre j pour la troifiéme, 
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par le feu. La femme, pour la première 
rois , perd la lèvre fupérieure ; pour la 
féconde, l'inférieure; pour la troi- 
fîéme , eft brûlée. Un premier larcin 
en menues chofes, telles qu'une écharpe, 
une robe , un foc de charrue , ou quel- 
ques deniers , eft châtié par la perte 
d'une oreille ; au fécond , on a le pied 
coupé j au troisième , on eft pendu. 
C'eft , dit la loi , que le crime a fes dé- 
grés , ainfi que la vertu : on ne vient 
pas du gros au petit , mais du petit au 
grand. Tout larron domeftîque eft Enb.n.c.je: 
pendable } c'eft une manière de trahi- 
ion : rarement un chef de famJBe eft 
en garde contre ceux qui font à /on 
pain & à fon vin. Les complices d'un ch. tu 
aflaflinat ou d'un vol , les receleurs , 
tous ceux en un mot qui ont confenti 
au crime, font puniflàbles comme ceux 
qui l'ont commis. La loi paroîtra peut- 
être trop dure à l'égard des femmes : 
peut-être aufli que les croyant plus 
fragiles , on a voulu les retenir par des 

1>eines plus effrayantes. Elles font bru- 
ées vives , lorfque feiemment elles 
tiennent compagnie aux meurtriers ou 
larrons. On les enfouifloit en Anjou £?*/,' An '°°> 
pour avoir dérobé chevaux ou juniens. 
Dans la Chronique fcandaleufe , ou 
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de Louis XI , il eft parlé d'une Perrette 
Mauger, qui fut enterrée toute vive. 

cmj'. Une mère qui maiheureufement tue 
ou étrangle Ion enfant de jour ou de 
nuit, eft renvoyée à la fainte Eglife 
pour recevoir la pénitence que les fa- 
crés Canons impofent en pareil cas : fi 

< *' %€m elle récidive y on la condamne au feu. 
On ne punit point la (impie volonté, 
quand l'exécution n'a point été tentée } 

ch. *7. mais fi quelqu'un a l'audace de mena- 
cer un de fes concitoyens , il le met en 
droit de lui demander affurtmtru de- 
vant Jufiicc : s'il le tefufe, il eft cou- 
pabldfcfe toutes les violences commife* 
contre lui. 

ch.M.te.cif: ^ 0Ut ^ omme fofy^k y £'eft-à-dire , 
' tout fainéant , tout vagabond > qui 
n'ayant rien & ne gagnant rien y fré- 
quente les tavernes , doit erre afretc , 
interrogé fur fes facultés, banni de la 
ville , s'il eft furpris en menfonge ou 
convaincu de mauvaife vie , quelque- 
fois même condamné à mort , s'il fe 
trouve coupable de quelque crime. On 
voit dans l'hiftoire des anciens Egyp- 
tiens une loi à peu près femblable, & 
beaucoup pius rigoureufe encore. Ama- 

£ww!e- ,, '* , 8 n ^ IS * ^ c " on 9 or d°nna à tous les ha- 
bitans de l'Egypte de fe préfenter 
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chaque année devant le Gouverneur de 
la Province , pour lui donner un état 
de leurs biens. Ceux qui manquoientà 
ce devoir , ou <jui ne pouvoient pas 
prouver qu'ils vi voient légitimement, 
étoient condamnés à mort : févérité 
trop grande fans doute , mais qui fait 
bien voir l'idée affreufe qu'on avoit 
des gens oififs chez un peuple d'ailleurs 
doux & modéré dans les mœurs com- 
me dans fa police. Louis plus indul- 
gent , du moins auflî fage , en éloi- 
gnant le citoyen inutile & dange- 
reux , pourvoit avec la même effica- 
cité à la fureté & au bonheur de fes 
fujets. 

Un gentilhomme qui féduit & des-**- 1 •»* •*« 
honore une demoifetle confiée à fa 
garde , eft dépouillé de fon fief. S'il a 
employé la violence , il eft pendu > ce 
qui fembie prouver qu'en ce tems-là 
les nobles étoient fujets aux mêmes 
peines que les roturiers. On regardoit 
alors , oh regarde encore aujourd'hui 
cette féduâion comme un rapt ; on a 
cru que le fupplice devoit être le mê- 
me Cétoit auffi Pefprir des loix Ro- ^ J^ •/• 
marnes, qui cependant font moins fé- jufu.^tit.io. 
véres à l'égard du tuteur qui a fuborné 
fc pupille. Elles exigent à la vérité > 



itfô Histoire de France, 
qu'en la mariant, il prouve qu'elle eft 
vierge ; mais s'il eft conftaté qu'il en a 
abuie , elles ne le condamnent qui 
l'exil & à la perce de fes biens. Une 

Eab.u.cu. £U e no ble qui eft convaincue d'avoir 
eu quelque mauvais commerce , quand 
même elle n'auroit f pas eu d'enfans , eft 
privée de fa parc dans la fucceffion pa- 
ternelle ou maternelle. Dans le Maine 

S U Is d I , . Anj00, & dans l'Anjou on ne pouvoit la des- 
hériter , que lorsqu'elle n'avoir pas 
vingt cinq ans : ce cems arrivé , on 
fuppofoit que c'étoit la faute des parens 

iub.ii,cse, de ne l'avoir point mariée. Le vaflTal 
oui corrompt la femme ou la fille de 
(on feigneur , perd fon fief. Le feigneur. 

3ui porte l'infamie & le déshonneur 
ans la famille de fon vailal , n'a plus 
droit à l'hommage du mari ou du père 
deshonoré. 

Le bris de prifon devient la convie* 
non du crime pour lequelon eft arrêté. 
ch * * '• Celui qui ofe la forcer eft pendu, quand 
même il ne feroit point coupable du 
délit qui l'a mis dans les fers. La raifon, 
la juftice & l'humanité > ont fait chan- 
ger cette monftrueufe jurifpradence : 
•lie n'eft plustifitée dans la France. Le 
ck. 14. Croifé, le Moine , & le Clerc qui porte 

la tonfure & l'habit clérical, ne pet* j 



Louis IX, i£i 

vent être jugés par les Cours laïques : 
droit qui ouvroit la porte aux plus af- 
freux défordres. L'Eglife ne condamne 
jamais à mort ; ainfi les plus grands 
crimes n'étoient point punis, 014 ne 
Pétoient que par quelques coups de dis- 
cipline : l'expérience a corrige l'abus. 
L'hérétique eft brûlé, lufurier dé- <*£'"•"• 

Souillé de Tes meubles & condamné 
une peine canonique , le fuicide pri- 
vé de la fépulture eccléfiaftique. Autre- 
fois tout (on mobilier éroit au Baron , 
aujourd'hui tous fes biens feroient con- 
fifqués. Lorfquune bête vicieufe tue <*■»** 
un homme ou une femme, on doit ar- 
rêter celui qu'on foupçonne être fon 
coudu&eur. S'il jure fur les Saints 
qu elle n'eft point à lui , elle demeure 
à la Juftice pour ne plus fervir : s'il 
convient qu'elle lui appartient , mais 

Sju'il ne lui connoitfbit pas un tel dé- 
aut, outre la confifcation de la bête 
meurtrière , il paye cent fols & onze 
deniers , amende qu'on appelloit relief 
d'homme. S'il eft allez imprudent pour 
avouer qu'il n' gnoroit pas ce vice, la 
loi , trop barbare farts doute , veut 
qu'il expire fur un infâme gibet : Sup- 
plice qu'on faifoit quelquefois fubxr 
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Dec.r.ijt. au malheureux animal. Gui Pape ra> 
conte comme témoin oculaire , qu'un 
cochon ayant tué un enfant en Bourgo- 
gne , on lui fit fon procès dans les 
forme». Le crime avéré > on le 
condamna à être pendu y ce qui fui 
très - gravement exécuté. 

La dégradation & la confiscation de 

iMb.i.i,c ne. meubles eft la pane du téméraire qui 
ofe fe faire armer chevalier , quoiqu'il 
ne foit pas gentilhomme de parage , 
c'eft-à-dire , par fon père. Alors , il eft 
vrai y la genêi-femme * mariée au rotu- 
rier, communiquoit la noblefle à fes 
enfans. Onlestraitoit, non-feulement 

ÏÎJÎJjiV 4 ^ en Champagne (a) , mais dans tout le 
#efte du royaume , comme gentilshom- 
mes du f eût de leur eorpt. Uspouvoteor 
tenir fiefs , ce qu'on ne permeetoit pas 
au villain ; cependant , dit Beauma- 
noir, I4 gentitlejfe par laquelle on. (h- 
rient chevalier , doit venir dtpar lepétt. 
On n'a aucun égard à la naiffance de 

. (a) La noblefTe de pat les mes es aaroir lieu à Pari' , 
comme dans toutes les provinces de France. Il y * 
encoxe plufieur* coutumes quiTautorifenr , telles $k 
celle d'Artois» art. i?8 , & celle de S Michel, art. u 
ce qui fuffit pour prouver que ce n'e/t pas un privilège 
accordé aMa feule Champagne , ainfi que. Pitnou > £ 
quelques autres Ecrivains fe le fomt imaginés. U&. 
tém. j , p. 1x7 , not. <C 
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h mère ; il fuffit qu'elle ne foie pas 
née dans la fervitude.Ceft la coutume 
générale de la France. Si quelqu'un , 
fondé fur la noblefle maternelle y s'in- 
troduit dans Tordre des chevaliers , 
on doit l'arrêter, faifirfon mobilier an 
profit du fifc y puis lui couper de diffus 
les talons ; ou , comme difent ces Eta- 
bliflemens , lui trancher fur un fumier 
les éperons dotés : c'étoit la marque 
diftin&ive de la chevalerie. L'écuyer 
les portoit argentés : le roturier n'en 
avoit point ; il fervoit à pied dans les 
armées. On lit dans le Regiftre des. 
hommages de Guiénne , que fi le iei~ 
gneur Roi vient en Gafcogne au châ- 
teau de Redme le feigneur de Sancy Ducan obrfiif 
& les aparàgwrs lui doivent dixeheva- lcs Eub p* 8 " 
iiers y avec un repas tel qu'il l'exigera. 
On détermine Joiqfu'aux viandes qui le 
compoferont : c*eft du porc frais , du 
mouton , des choux , de la moutarde » 
des poulardes rôties. On ajoute qu'un 
de ces feigneurs fervira le Monarque à v 
table avec des bottines rouges & des 
éperons dorés , s'il eft chevane* ; avec 
des bottines blanches 8c des éperons 
argentés > s'il n'eft que (impie ecuyen 
Une autre prérogative du chevalier 
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l'article de ce qu'on nommoit alors 
€.143,1.1^14. laids dits ou vilaines paroles. Cinq fols 
à la juftice , cinq fols un denier au pbi- 

fnant , conftituent tout le châtiment 
e celui qui traite quelqu'un de fri- 
pon , de meurtrier , de fou , de traître, 
* et déloyal , ou qui dit à une femme 
cette injure groffiére que les harange- 
res fe font un devoir de prodiguer 
loîxdc Thîb. de primauté. En Champagne, fi ï'in- 
aru 4S * fuite eft faite devant le mari , on laiffe 
la punition à la volonté du Seigneur» 
Bcaum.c^o,p.£n Beauvaifis, fi un villain outrage on 
vaillant homme , il y a peine de pri- 
fon. Par-tout les fermes ne payent 
que la moitié des amendes ordonnées 
dans ces circonftances. Les loixSali- 
ques offrent quelques difpofitions affez 
femblables , quoique plus févères. Ap- 
peller quelqu'un borgne , ou homme à 
néant , ou tronpptur , eft un crime 
quelles panifient par une réparation 
pécuniaire de fix cent deniers (a). Elles 
en exigent cent vingt .pour lui avoir 
reproché fa malpropreté (B) , & mille 

Mf t^t-à-dir c , quinze fols : ce qui ferofc à pal 
près vingt-deux Hrres dix fols de notre monnoted'iu- 

jourd'huf. Si quis' alttrum cenitum vel falfiuoran 

clamavérit, fexèentis &&arils quifaciuntfilidos qui*- 
dtcim , . culpdkilisjuâicctwr.. Lex Sal. cl. j 1. 

{b) Si quis éUurumconcagatum ( c'eft-i-dire , bre- 



Louis IX. \6y 

îiuit cents pour avoir dit fauflèmentou 
fans preuve à une femme qu'elle vit 
dans une proftitution honteufe (a). Il 
eft humiliant pour l'humanité que les ^ 
légiflateurs ayent été obligés de donner 
une partie de leurs foins àl'extirpatio* 
de ces horreurs qui la deshonorent. 

La tranquillité intérieure de* famil- Lofa pour!* 
les , obier toujours cher aux bons Pria- ^nations , 
ces , occupait iur-tout l attention du partages* 
faint Roi Les fources les plus ordinai- 
res des divifions qui troublent la fo- 
ciété > font les donations, les partages» 
les douaires, les tutelles , l'état des 
particuliers , enfin la cupidité qui tou- 
jours porte un oeil avide fur les poflef- 
fions a-autruL Tout eft prévu dans le 
nouveau code ; tout eft réglé avec au- 
tant de fageffe que de juftice & d'é- 
quité. Le tiers des propres <eft tout ce Eub.i.i.c.1,14 
qu'on permet au gentilhomme de don- 
ner à fes enfans puînés/' Il peut auflï 
leur laifler «&s acquêts , ainfi qu'a fa 
femme ; mais s'ils font partie de fon 
fief /le fils aîné peur les retirer en 

aeux , félon tf. Pidwi ) cUmavtrk* ccntumyigi/tti 

dcnariis culpabilis judicetur. Ibid. 

(a) Si qiuc nuûier ingenita , aut vtr f m&ierêm 
meretricem cifvnaverit , & non potuerit .apprabarû. , 
mille ottingcntis denarus . . . , . culpabilis jUftieptitr* 
Ibid. cit. ;t, arc. y- 
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payant ce qu' ils ont coûté. Lorfqu'il 
*• s>- marie fa fille , il lui eft libre de l'avan- 
tager d'un quart au-detfus de la por- 
tion héréditaire , coutumiére & légale, 
qui doit lui revenir dans la fucceiEon 

{maternelle. Mais d'un autre côté , s'il 
ui jdpnne moins , fon fort eft décidé ; 
. elle n'a plus rien à redemander. C'étoit 
S? U 4r d fScc 0U del ancien ufage , qu'une fille noble do- 
*rfs,an.i6. tée , neût-elle qu'un chapcl de rofts , 
fe voyoic exclufe de la fucceffion du 
père ou de la mère qui lui avoient conf- 
titué fa dot. Il n'en é toit. pas de même 
d une fœur , à qm le frère noble n'a voie 
donné que ce qu'on appelloit/*/** ma- 
jiage. Elle ne pouvoit à la vérité rien 
répéter du vivant de fon mari , qui en 
lepoufant fous les conditions propo- 
fées , s'étoit lui-même interdit toute 
faculté de faire aucune demande; 
mais devenue veuve, elle rentrok dans 
tous tes droits : fes enfans même après 
fa morf étoient autorifés à réclamer 
Ufupplimtnt de l'hérédité. Ainfi ce re- 
tranchement de légitime n'apportoit 
fouventau frère qu'un profit momen* 
tané.On n'en tiroit avantage que contre 
J'ipoux ; c'éroit diminuer fon droit de 
viduitè Ctcx demande quelques éclair- 
ciflemens. 

On 
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On appellent anciennement droit de 
vlduiré 9 celui qui afluroit au père , 
après la mort de Fenfant qui furvivoit 
fa mère , la propriété de tout ce que 
celle-ci avoit reçu à la porte du Mou- 
ùr y ou de l'Eglife ; lieu deftiné de tout 
tems à la célébration des mariages. 
Cétoitlà, en préfence du peuple , que ^f^ lm7i 
les époufés dévoient recevoir la béné- 
diction nuptiale : là que le mari, de 
l'avis du Cure & fes amis communs l 
afïïgnoit un douaire à fa femme : U 
que les parens conftituoient à la nou- 
velle époufe ce qu'on nommoit don de 
mariage. Lorfqu'une femme meurt dans &?M.iKc& 
les travaux de l'enfantement, ce font D **°" 
les propres termes de l'ordonnance du 
Roi Dagobert , tous fis biens appar- 
tiennent au mari , fi l enfant dont elle 
efl accouchée * lui furvit Vefpace d'une 
heure, enforte qu'il puiffi voir le plancher 
& les quatre murailles de la chambre (a) : 
ce qu'on regardoit apparemment alors 
comme une prife de polïèflion de l'hé- 
ritage maternel. De-U, par une fuite de 

fa) Si qua mulur vo(2 nuptum prœgnans pepererit 
filium , & in ipsâ kora mortuafucru , & infans vivu$. 
remonter u Jpatio vel unius hora , ut poffit vider e cuU 
x ten aomûs & quatuor parietes ^ & pofieà defun&us 
ferit , hareditas materna ad patron ejus pertincat* 
Capic. i Dagob. reg. 

Tom FI. H 
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la puifïânce paternelle qui avoit lieu 
dans tout le royaume , la fucceffion 
paflbit au père. Louis , en confirmant 
une partie de cette loi , y fait divers 
changemens , tous infpirés par l'amour 
Etab.i.i,c.n. du bien public. Peu content de la ref- 
treindre au feul gentilhomme , il or- 
donne qu'il n'aura que Pufufruit , non 
de ce qui devroit revenir à fa femme , 
mais de ce qui lui a été donné à la porte 
du Moutier. Il n'exige point que l'en- 
fant furvive à fa mère j il fuffit qu'il 
ait manifefté fon exiftence par quel- 
ques cris. Enfin s'il afliire au noble la 
jouiflance du don de mariage fait i 
fon époufe , ce n'eft que fous la condi- 
tion qu'elle lui ait ête donnée pucelle 9 
c'eft-à-dire , qu'il l'ait crue telle. Il y 
auroit eu de Tinjuftice que , trompé 
fur un point fî délicat , il fut encore 
privé du droit de fuccéder aux enfàns 
qu'il en auroit eus. S'il l'avoit époufée 
pour réparer fon honneur flétri , ou 
par lui-même , ou par quelque autre 
commerce fcandaleux , comme il étoit 
en faute , il ne jouiflbit pas du béné- 
fice de la loi. Celui qui époufoit une 
veuve, n'étoitp^s traité plus favori 
Moment. . i 

On permet aux femmes , Iorf- 
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tju'elles fe marient , ou qu'elles font au 
lit de la mort , fi toutefois eHes n'ont ttid.c.114. - 
point d'enfans mâles, d'avantager leurs 
maris du tiers de leurs biens i mais tan- 
dis qu'elles font fous le lien conjugal , 
elles ne peuvent leur faire aucun don 
gratuit. La loi le déclare invalide , 
lans force , fans effet. On préfume que 
c'eft ou excès de tendrelïe , ou crainte 
de mauvais traitemens. Telle étoitieaum.cs7,pw 
alors la puiflànce , ou plutôt la tyran- 19U tg3 ' 
nie des maris , que a Ton en crok 
Beaumanoir , Tuiage les autorifoit à 
battre leurs femmes à loifir. On leur 
recommandoit feulement de ne les 
point tuer , eftropier ou mutiler^ 
D'un autre côté , ces mêmes loix > trop 
favorables à la femme , lui permet- 
taient de fe remarier , lorsqu'elle avoit 
été fept ans fans voir fon mari , ou fans 
recevoir de fes nouvelles. Les dona- 
tions de père & de mère aux enfans qui 
font fous leur puiflànce , deviennent 
de toute nullité. Dans l'état de veu- Etab.u,c.*f. 
▼âge , on ne peut favorifer un enfant 
au préjudice aes autres , fans le con- 
tentement de tous. Une Dame qui a 
<fe hoirs mâles , ceflè d'être proprié- 
taire de fa terre : elle n'en jouit plus t..i,c.*4/ 
que comme ufufruitiére. On ne lui 

Hij 
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permet ni de vendre , ni d'engager ; 
ni de donner. Si la loi lui accorde la 
faculté de faire quelques legs pour fon 
anniverfaire , ce n'eft que d'une por- 
tion au-deflbus du quint de fon héri- 
tage. Mais l'époux noble , quoiqu'il aiç 
des çrçfans , J>eut difpofer du tiers de 
t.x,c.i9. fçs propres. Quand il marie fon fils , ou 
qu'il le faip chevalier , il doit lui don-» 
per latroiliémç partie , non-feulement 
de fa terre , mais encore de celle dont 
fa femme peut avoir hérité depuis fon 
mariage. 

Telle eft la loi des fucceffions. Les 
l.t,* ïu,mo. enfans du roturier . follement diflïpa- 
* . **. teurs , ou lagement œconomes , par» 

tagent également l'hérédité paternelle. 
On n'en excepte que ceux qui font nés 
trente-neuf femaines après la mort du 
mari. Si leur mère a mis dans la fa- 
mille un fief franc ou noble > l'aîné 
obligé de garantir fçs frères en parage, 
eft avantagé du château pu principal ma- 
noir, avec une certaine éçendue de terre 
àl'entour ; c'eft ce qu'on appelloit an- 
ciennement le cpq,ce qu'on nomme au- 
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qu au petit-his. Alors le partage le fài* 
fpit gentitmtnt, ç'eft^-dire, i 1* m»* 
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hiètè des gentilshommes, dont le pre- 
mier né a les deux tiers du fief, l'hé- 
bergement *, le coq , quelquefois la 
moitié des meubles, fouvent la tota- 
lité (a). Quand il n'y a que des filles ch. x». 
j>our recueillir l'héritage du noble , 
rainée n'a d'autfe avantage fur fes 
fœurs que Vhétel & le patc ; fi cepen- 
dant on peut appelle* parc un fonds de 
terre dont la valeur étoit fixée à cinq 
fols de rente. Parmi la noblefle , toute 
hérédité collatérale eft dévolue au pre- 
mier des enfanté , après la mort du père. 
Les cadets ne peuvent y prétendre, que ch. &t. 
lorfqu'iis tiennent leur/mrtage enfemble, 
c'eft-à-idire , par indivis , ou lorfque 
\efcheoitt , c'eft le nom due ftos anciens eou\du lou \ 

j v r i»7 t • tic.defuec.au. 

donnent à cette forte d héritage , pro- *i • *}*««• 
vient du frère aîné , ou du chef de la*"* ** 
ligne ou fouche * dans ces deitx circoaf- 
tances mêmes , l'aîné a toujours le tiers 
en avantage , avec le vol du chapon , 
comme en fucceflïon dire&e. S'il arrive 
qu'une Dame laide des enfans de deux 
lits , ceux du premier ont les deux tiers 

U) Lorfqu'un gentilhomme mouroit fans avoir 
partagé fes enfans , & ne laitfbic point de femme , 
tous fes meubles étoienc à fon fils aîné qui dévoie 
payer toutes fes dettes : fi la femme lui lurvivoit , 
l'aîné n avftit que la moitié des meubles , & ne payoit 
que la moitié des dents. Eubl. 1. 1 , ch. 8 , 1 5. 

Hiij 
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zub.i.i, c115.de (on bien j mais fi ce même bien lus 
a été donné , & aux hoirs qui naîtront 
d'elle & de fon premier mari ^ ceux du fé- 
cond ne peuvent rien répéter. Ceft une 
efpéce de fubftitution qui les exclut de 
tout partage. Ce droit eft juftemenr 
oh. %\î. aboli. Quand un roturier a eu deux 
. femme» , les enfans de k première onr 
feuls la moitié de l'acquimion faite du 
vivant de leur mère \ ce qui n'empêche 

{>as qu'ils n'ayent encore leur part dans 
'autre moitié, Il en eft à peu près de 
même , lorfqu'une femme a eu deux 
maris : les enfans du premier prennent 
la moitié de* meubles 9 & partagent 
. l'autre avec ceux du fécond : dans les 
immeubles > tous fuccedent par égale 
et.™*. portion. Le gentilhomme qui a feul la , 
juftice d'une feigneufie commune , ne 
peut être forcé i la partager ; hors ce 
cas y tout hétitier eft en droit d'exiger 
le partage des biens communs. Celui 
qui le demande , fait les lots ; l'autre 
ch. x ?4. choifit. Il n'eft point ftable entre rotu- 
riers 9 s'il eft fait fans l'autorité de la 
Juftice. 
Loix pour le On a dit qu'anciennement le douaire 
Wdc', P °tu" fe conftituoitàla porte dele^îife :cé- 
tcUe & mino- rémonie qui le rendoit en quelque force 
ricé * facré. De U cette prétention du Cierge 
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d'autrefois , qu'à lui feul appartenoit 
de connoître des conteftationsqui fur* 
viennent en cette matière. Le nouveau 
légiflateur femble refpe&er ce préjugé; 
il n'attaque que l'exclufion qui lui pa- eo*.i r^i , 
roît un abus. S'il accorde à la femme 5 153< 
foie noble , foit roturière , la faculté 
de s'adreflèr en ces rencontres aux mi- 
niftres de la religion , il laifTe en même 
teins à fon choix de recourir , ou 1 la 
cour du Roi , ou à celle du Baron* ou 
Châtelain,, fur la terre duquel fon 
douaire eft affis. Il fait plus ; il déter- cb.13,14,133 
mine jufqu a la nature de ce don. C'eft 
pour le gentilhomme le tiers de fa 
terre , avec obligation à la veuve de 
donner à fon fils aîné, la même portion 
dans le fief dont elle eft héritière : c'eft 

Emr le roturier la moitié de tous fes 
en s. On accorde même à la douai- ch.îî. 
riére noble fhébergement pu hôtel 
après la mort de fon mari : mais fi elle * 
ne peut dédommager l'héritier des dé- , 

f ordres qu'elle y a faits , on la condam- 
ne à perdre fon douaire : droit cepenr *'■»• «**• 
dant alors fi refpeâé , qu'on permet à 
la femme de le prendre , non-feule- 
ment fur les biens vendus par le dé- 
funt , fans fon confentement ateefte 
par des lettres du Juge, & fans. un 

Hiv 
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th.%: échange équivalent, mais encore fiir 
l'héritage des père , mère , ayeut Se 
ayeule du mari , fur les fucceffions 
mentes collatérales échues à l'époux . 
cfc.ni. avant fon mariage. On n'en excepte 
que les dons accordés par le Roi , par 
le comte , ou par quelque autre lei- 
gneur , avec cette claufe : à un tel&a 
fis hoirs. Cette jurisprudence ne fub- 
fifte plus : tous les nefs font aujour- 
d'hui patrimoniaux. 
"" oridnn.de s. Un* autre privilège des veuves 110- 
Lam, ÎO ai.i,p. bles etoit il avoir, oc le bail y oc la 
garde de leurs enfans , fans être fou- 
mifes à la loi du rachat. On appelloit 
bail la jouiflànce que le père ou la mère, 
eu le plus prochain du lignage , avoit 
des biens du mineur , fans lui rendre 
compte , fans autre charge en un mot 
que de le nourrir , d'acquitter tomes 
fes dettes , & de maintenir fon héritage 
en bon état. On nom moi t rachat ce 
qu'on étoit obligé de donner au fei- 
. gneur fuzerain à chaque mutation , 
pour reprendre de lui , ou , comme on 
partait alors, pour relever un fief va- 
cant par mort. Ceft de ce droit oné- 
reux , que la loi fixe au revenu d'une 
année , dont le faint Monarque affran- 
chit la mère du gentilhomme pupille. 
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Il n'en exige qu'une adminiftration ?j£ - 1 * 17 
prudente , fage , œconomç. Si elle 
aiflè dégrader le manoir ; Ci elle vend 
es bois , fi la terre enfin dépérit par fa 
faute , il déclare le bail dévolu au plus' 

[prochain héritier ; mais il défend de 
ui confier la garde du mineur : précau- 
tion di&ée par la fageflè même , dit un 
grand chancelier d'Angleterre : remet;- la F u ° d rt ^ u 5; n ^ 
tre un enfant entre les mains de celui «p- 44. 
qui a droit de lui fuccéder , c'eft livrer 
l'agneau au loup pour en être dévoré. 
On fuivit Tcrupuleiifement cette dif- 

(>ofition pendant la minorité de Char- 
es VI. Ce jeune Prince avoit trois 
grands oncles ; Louis duc d'Anjou , 
Jean duc de Berri , & Philippe duc de 
Bourgogne. Chacun afpiroit au gou- Bofqact.ïnvît* 
vernement. Le premier , comme amé , S?' va> n 
prétendoit réunir les deux qualités de 
régent & de tuteur. L'affaire fut mife 
en arbitrage. On lui déféra la régence 
&la préfidencé du confeil; mais Phi- 
lippe , quoique cader de Jean , eut l'é- 
ducation du Roi, avec la furintendance 
de fa maifon. 

Le devoir du parent qui tient le 
bail y eft dp payer une penfion conve* 
nable à celui qui a la garde du mineur z 
elle doit être du tiers du reven»de c°°j *'Ani«* 
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la terre. On exige de lui qu'il pofféde le 

fief, comme il a été pofledé par le dé- 

Itabll,c.75. ^ unr * Il ne P eut n * ^ n * r ^ P ara g e > n * 
rien demander au-delà de ce que le 

père tenoit au moment de fa mort , ou 

de ce qui eft échu depuis par fuccef- 

fipn. Son droit eft de ne pouvoir être 

contraint à reftituer ce que fon prédé- 

ceffèur peut avoir ufurpé injuftement j 

fon privilège de n*être point aftreint au 

15 1, ch. x8. rachat à caufe de f<?n bail : mais fi l'en- 
" fant le doit de fon chef , 1 adminiftra- 
teur eft obligé , ou de l'acquitter > ou 
de donner affurance qu'il le fera ac- 
quitter à fes propres dépens , quand 
le pupille fera parvenu à lage de ma- 
jorite.Cétoit parmi la noblefle,pour les 
mâles, la vingt-unième année corn* 

**»*c.*7>-tt. mencée , tems où l'on eft cenfé en état 
de porter les armes > pour les filles , la 
quatorzième accomplie , parce qu'a- 
lors elles pouvoient prendre un mari 
pour deffèrvir leur fief. 
. Toute cette jurifprudence ne regai> 
de que les nobles : il en' étoit différem- 

t :î,<MS, ment pour les roturiers. Un axiome 
confiant dans le nouveau code , e'ejl 
qu'en, viltnagt Un*y a point dt bail it 

L ï% c . 137. àjoh. On n'eu excepte que le père on 
la mère , à qui la loi de l'Etat > comme 
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celle de la nature , confie , & la pçr- 
fonne , & les biens de leur enfant mi- 
neur. Ceft , difent les Affifes de Jéru- A(r# de ^ eh% 
falem , que n'ayant aucune prétention l ^- 
à l'héritage dont ils ont l'adminiftra- 
tion , ils n'ont aucun intérêt à la mort 
du légitime potfèflèur. Au défaut de 
ceux-ci , on permet au plus proche 
héritier de fe charger , & de l'éduca- 
tion de l'orphelin , & de la régie de fes 
revenus ; étrange inconféquence ! On 
vient de défendre de commettre la ibid wrt 
garde du gentilhomme à celui qui eft 
deftiné a lui fuccéder pat la proximité 
du fane , de crainte que la convoitife ne 
lui f agi faire la garde du loup : Se tout. 
de fuite on livre le roturier à l'avidité 
d'un parent qu'un crime fecret peut en- ^ 
richir. Les loix doivent - elles donc 
moins d'attention à la vie de l'un qu'à 
celle de l'autre ? Triftes reftes de l'an- 
cienne barbarie. On y met cependant 
un double correâif ; l'un & l'autre fa- 
vorable au pupille Plébéien. x°. Dès Etab.i.i,c U7> 
qu'il commence à fe connoître , on lui 
accorde la liberté de quitter ce pre- 
mier tuteur , & d'en tnoi/ïr un autre 
parmi fes pareils ou amis , en allant 
demeurer chez loi. 1*. Dès qu'il * chiJ4u 
quinze ans accomplis , on le déclare 

Hvj 
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majeur , c'eft-à-dire , capable de po£ 
féder fes terres , de tenir fervice de 
feigneur , & de porter garantie j mais 
on lui interdit le combat jufqu'à vingt 
& un an. 
véÎ£a poor 0*K retrouve à peu près le même et- 

1 état des par- \ r >r . 

tkuiiers , ou prit dans cette multitude de loix qui 
JJJdJjfc.*^ regardent la liberté, ce don fi précieux 
tntns» de la nature > toujours fi cher à l'hom- 

me qui fent & qui penfe , mais mal- 
heureufement trop fouvent contefté , 
quelquefois même trop peu refpe&c 
par l'ambition de ceux qui gouvernent. 
On a dit qu'il y avoit dans l'Etat poli- 
tique un Souverain , des Barons , Ducs 
. ou Comtes , dont la puU&nce appro- 
choit de k fouveraineté*, des francs ou 
nobles , des hommes Hbres , des affran- 
chis, des ferfs. On appelloit noble ce- 
lui donc l'origine n'etoit fouillée d'au- 
cune tache de fervitude. On nommoit 
Doeaiig. ^i©ff. libre celui qui defcendoit de parens 
tibtrri, cm- i anciennement mis en liberté ; ce qui 
ne 1 exemptent pas de certains. tributs 
fi connus fous le nom de coutumes , que 
les Seigneurs exigeoient pour la pro- 
tection qu'ils lui accordoient contre 
fes ennemis , ou , comme on parloit 
alors , pour le droit de recommandation* 
l'affranchi ne faifoit que changer d'ef- 
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clavage. Il ne ceffbir point d'être de la 
famille du patron , étoit obligé de cul- 
tiver fes terres , devoir lui payer tous 
les ans une certaine redevance. S'il y 
manquoit , on le condamnait à ren- , 
trer dans l'état d'où il étoit forti. On 
ne lui permetroit , ni d'époufer une 
perfonne ingénue , ni d'afpirer aux 
Ordres facrés. S'il mouroit fans enfans , obnuriëaun* 
tous fes biens retournoient au maître. 
Ce n'étoit qu'à la troifiéme génération 
que fes enfans étoient reçus à tétrioiv 
gner en. Juftice , & à fe mettre en pof- 
feffion d'un héritage : alors ik pre- 
noient le nom de fuifréales > c efl-à- 
dire , pleinement libres. Telle étoit la 
cérémonie de l'affranchi (Feroent, fui- 
vant la loi Salique. Le patron, ou quel- 
que autre, faifoit tomber , en pré* 
ience du Roi & des Grands du royau- 
me , un denier que le ferf tenoic dans 
fa main ; & après l'avoir jette de côté 
& d'autre pendant quelque tems , Fe£- 
clave étoit cènfé affranchi. On fe con- 
tenta depuis de lui donner dçs lettres 
par lesquelles on atteftoit qu'on tavoit 
franchi & manumhs , & qu'on h fran- 
chiffok & manumettoit , lui &fes hoirs 
nés & à naître 9 & toute la pofieriti 
giccttxjufqu'à Tmfinu. tefèrf^ homm* - 
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de corps , absolument dépendant, étoit 

^ attaché à la glèbe ,* fe vendoit avec le 

fonds , ne pouvoir ni s'établir ailleurs, 
ni acquérir , ni donner , ni Te marier , 
ni changer de profeflion fans la per- 
ipiffion du feigneun Tout ce qu'il ga- 
gnoit étoit pour le pofTefleur du châul 
où il étoit levant & couchant [a). L'af- 
franchir auroit été abréger, c'eft-à-'dire, 
diminuer le fief dont il faifoit partie. 

Btfe.UcH. C'eft pour cela que dans ces Etabliflè- 
mens il eft défendu de le délivrer de 
fervitude fans le confentemem du Ba- 
ron ou chef-feigneur. Le châtiment de 
l'infraâeur étoit la perte de fon hom- 
me , qui pafloit en la puiflànce du fu- 
périeur dans le même état où il étoit 

fceautm ch 4 < , auparavant. D'un autre côté le fozerain, 

p*5 3»i54- m confirmant la grâce accordée par 
fon inférieur , éteignoit pareillement 
une portion de fon fief; ainfi le mal- 
heureux affranchi étoit dévolçi fucceffi- 
vement de feigneur en Seigneur juf- 
naur. ordon qu'au Roi. De-là vient qu'en toute ri- 

84. ' gueur le Roi pouvoir leui aftran* 

. (a) On ne TacUnetCDÎt point es jugement contre 
une perfonne franche , pour y rendre témoignage , oïl 
fout combattre. Louis le gros par un privilège fin» 
entier ordonne qu'on y admettra tes ferfVde S. Maoc 
des fbflcs , & ceux de l'Eglife de Chartres. Laur. 
«rden. tom. 1. p. 3 & j t . 
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chïr , & les perfonnes , & les terres. 
Tout homme eft né franc & libre , 
dit fitautnanoir } mais plusieurs caufes cm<, p. m* 
l'ont réduit en fervitude , la raifon 
d'Etat, la pauvreté , la violence, 1* v 
dévotion. Les Rois anciennement /*- 
monçoknt leurs fujets pour les batailles 
qui étoient contre la couronne. Ceux 
qui ne fe rendoienç pas a Tordre , de- 
verioient ferfs à toujours , eux & leurs 
hoirs : il y en avoit autrefois beaucoup 
de cette efpéce. Quelques-uns , confu- 
més de mifére , fe font vendus eux- 
mêmes. Ils difoient ï leur feigneur : 
Vous me donnerez tant , & je demeu- 
rerai votre hommfe de corps. Quelques 
autres , dénués de tout Tecours * ont dit 
a quelque homme puiflànt : Je me mets 
fçus votre jprôte&ion , garantiflèz-moi , „ 

contre la hireur de mes ennemis , je 
vous faerifie ma liberté. Ceux-ci , frap- 
pés de quelque mouvement fubit dune 
dévotion mal-entendue, fe font don- 
nés , eu* , leurs enfans & tous leurs 
biens , aux faints & aux faintes dpnr ils 
croyoient avoir éprouvé le crédit & la 

Î>uiflànce auprès de Dieu* Fidèles i 
eurs vqnix , ils payoient exactement ce 
qu'ils avoient propofé en leur cœur» 
tes gens d'églite écrivoient foigneufe- 
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ment ce qu'ils en- recevoient chaque 
année ; ce qui devine infenfiblement 
un cicre qu'on fit valoir dans toute fa 
rigueur , par la malice qui efi puis crue 
plus qu'il ne fut métier ; tellement que 
ce qui avoit été fût par caufe de bonne 
foi , tourna au dommage & en la vilenie 
aux hoirs. Ceux-là , pour avoir changé 
de païs , ont perdu leur état de fran- 
chife, par la loi barbare qui foumettoit 
à la fervitude ceux qui habitoient cer- 
taines terres un an & un jour. Louis 
gémiflbit en fecret , que les loix du 
gouvernement féodal ne lui laiffafTenc 
point aflez d'autorité pour exterminer 
ces abus. Il y apporte du moins tout 
l'adouci (Tèment que laiageflTe & l'hu- 
manité peuvent infpirer. Il permet à la 
vérité de pourfuivre un ferf par tout 
où l'amour de la liberté lui a fait choifir 
sub.i.s , c. »i« une retraite > mais en même rems il 
veut que cette pourfuite ne puifle fe 
faire que devant les Juees ordinaires , 
à qui leuls il attribue la connoiilance 
du fervage. Si celui qu'on pourfuit 
comme fugitif eft mineur , il l'exempte 
de l'obligation de répondre jufqu'à. fa 
majorité , & cependant lui accorde la 
franchife fous caution. Si la demande 
du feigneur eft mal fondée > il l'ahan- 
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ttonne à la volonté de la Cour pour 
l'amende. Si les preuves font égales 
de part & d 4 autre , il décide en faveur 
de la liberté- lirait plus -, il déclare cpe 
la prefcription de vingt ans affranchit , 
& que l'enfant né d'un ferf & d'une 
femme franche , fuit la condition de 
la mère : faveur fingnliére , & jufques 
là prefque inconnue en France , en Al- 
lemagne , en Italie. 

Mais de toutes les loix contenues Loi* four k» 
dans le nouveau code , les plus inté- **• 
refontes pour les curieux , comme les 
plus néceflaires dans les tems dont il eft 
ici queftion , font celles qui regardent 
les fiefs. Ceftainfi qu'on appelloit tout 
ce qui étoit donné par le Prince , ott 
avec fa per miflion , a la charge de foi 
-& hommage j une terre , une maifon , 2»™$J5JS; 
une rente ou penfion , un droit de 
gnverie ou d'entrée , ou de péage, ou 
de rouage , quelques eflàins d'abeilles j 
& , fi l'on en croit certains Auteurs > 
l'ait même que nous refpirons : d'où 
vient cette expreflion fi finguliére , 
qu'on trouve fbuvent dans nos An- 
ciens > fief en Voir , fief volant, incor- ^AndcM. 
porel^fans terre & fans domaine. Il*' 1 * v 
n'y a proprement que le Roi qui ait 



**<? Histoire de France , 
droit de conférer un fief (*). Ceft , 
Aflr. dcjer.ch. difent les Affifes de Jérufalem , qull 
141 ' , eft feul chef de la feigneurie j <juil ne 
la tient que de Dieu ; qu'il ne doit enfin 
ni hommage , ni fervice, ni redevance. 
Quand les ducs & les comtes eurent 
rendu leurs gouverneméns héréditaires 
dans leurs familles, ils s arrogèrent en- 
core cette prérogative de la fouverai- 
neté. Pour engagea plus efficacement 
* >*: , leurs officiers à les maintenir dans leur 
nouvelle principauté , non-ieulement 
ils leur donnèrent , pour eux & leurs 
defeendans , une partie des biens 
royaux qui fe trouvèrent dans les Pro- 
vinces dont ils venoientde s'emparer; 
mais encore ils leur permirent de gra- 
tifier à même titre d'une portion de ces 
mêmes dons , les foldats qui ferverient 
fous eux. Telle eft l'origine des arrière- 
fiefs. Hugues Capet , trop foible pour 
rétablir les chofes dans leur premier 
état , fut forcé de confirmer , & Puûir- 
patioa ,- & la difpofition qui avoir été 

(a) Quelques-uns dérivent le nom de fief du m* 
latlnfifcus , dont on a fait d'&botdfiefc , enfuire fief : 
aom qui ne convient proprement qu'aux terres don- 
nées par le Roi , mais qui a été communiqué aux hé- 
ritages accordés en foi 8c hommage par les particuliers. 
Obierv. ftir les AIT- p. 145. 
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faite de certains domaines de la cou- 
ronne. Infenfiblemenc il pafli en loi , 
que quiconque auroit cour , fceau & 
jujlice, pourroit donner une partie de 
fbnfief ; privilège qui fat également ibid.c.H*. 
accordé à ceux qui tiennent des vaflàux 
du chef-feigneur. On voit une charte 
qui permet aux gentilshommes de 
Champagne de donner à leurs fervi- 
teucs nobles , en récompenfe de leurs 
fervices, tant comme il leur plaie ^£K c f ;rl ^* 
leurs urres. On n'y met qu une condi- 
tion , c'eft que leur domaine rien fera 
point trop amtnuifi ^ Se que cette con- 
ceffionne les mettra point hors d'état 
de remplir leurs engagemens envers 
leur feigneur. 

' Les mêmes loix cependant qui au- 
torifent les fous-inféodations, défen- 
dent l'aliénation fans le confentement 
du feigneur, fous peine de confifea- > rr.de jer.eh. 
tion du domaine aliéné. La vente d'un 147, 
fief n'étoit permifeque dans une grande 
néceflité , pour pauvreté jurée , pour 
dette connue & prouvée en Juftice , 
de l'avis de fes Pairs , & avec les pro- lbd . <*. 195. 
clamations ufitées dans le païs où il 
étoit aflis. L'hiftoire en fournit plu- 
fieurs exemples. Oh fe contentera de ?«.* de i»hu*. 

... _ * 11. dsBethun.1-4, 

-celui de Jean dYpres > chevalier ,ch.i,an.xz*s. 
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feigntfur de Gaftîne , qui vendit fort 
droit de dixme à CEglife de Marchieft- 
nes y en prifence defes Pairs , qui dicta- 
tirent juridiquement la vente bonne & 
légitime , attendu la pauvreté & la mi- 
Jeté du vendeur. Ce fage règlement ne 
t egardoit pas feulement les domaines 

laor.ord.de nobles. Anciennement tous les propres 

^ssISiTss-éf oient inaliénables , fans le conferite- 
ment de l'héritier préfomptif , on fans 
néceffiré jurée , ou fans intention' de 
Içs remplacer par d 7 autres acquittions. 

it**^ en* Depuis on obligea du ifcoins de les 
offrir aux plus proches parens (a) , qui 

> pouvoient les prendre au prix convenu 

avec l'acheteur devant les Juges ordi- 
naires , dont l'approbation etoit tou- 
jours reqùife pour légitimer la vente. 1 
Heureux fiéck où le gouvernement ; ! 
toujours- attentif aji bien de la chofe ' 
publique , forçoit en quelque forte les 
familles à ta côrtfervation de leur pa- 
trimoine ! Si cette loi didtée par la 
iageflè même étoit encore en vigueur , 

(a) Si FofFre n'etoit point acceptée , U a* j avait 
plus lieu au retrait , c'eft-à-dire , que les parens ne 
ponvoient plus retirer l'héritage vendu. Le fage législa- 
teur détermine avec beaucoup de précifion les occa- 
sions où ce retrait a lieu, le rems où il doit fc faire , 
qui a droit de l'exercer , ce qui eft dû à l'acheteur. 
Voyez les Etabli (Terriens mêmes , 1, r. ch. ?8, 173.4 
|J4» «H» '*«> '57 > *%*, *î*a ici. 



on ne verroit point les feigneurs en- 
gager iî facilement leurs terres , pour 
fans faire d'indignes pallions qui les 
deshonorent. L'œil de lajuftice, tou- 
jours ouvert fur leurs démarches * les 
contiendroit dans les bornes .étroites 
cf une prudente œconomie. Tous leurs 
domaines pafTeroient en entier à leur 
poftérité , non à des gens plutôt né$ 
pour occuper les anti-chambres , que 
pour- étaler un luxe indépen; dans des 
palais élevés par les mains des Prin- 
ces. 

Audi nos ancêtres ne voûloienp-ils 
pas qu'un roturier pût acquérir un fief. 
Exclus de l'honneur de porter , & la Atfdejcn oiu 
lance , Se l'éperon , qui croient les 198î 
marques diftindtives du fervice mili- 
taire * on lejugeoit également incapa- 
ble de pofléder un domaine noble, 
Onn'accordoit cette prérogative quW 
chevalier , ou au fils de chevalier & 
de dame 9 ni en loyal mariage. Tous 
les monumens de la Monarchie attes- 
tent cet ancien droit de la Fjrançe. Q$ 
y trouve un refus authentique d'invet Antîq: des 
tir de la terre d'Uxelles en Châlohnois Bour8u,s c,14f 
un Maître de la Chambre des Comptes 
de Dijon , nommé Maignan j refus 
fondé fur ce qu'il n'étoit pas npblo; 
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d extra&ion. On y voit les traverfes 
qù'efluya un Laurenfin de Lyon dans 
Pacquifition de la baronie de la Rivière. 
Tous Us gentilshommes , vajfaux de cette 
feigneurie , refufoient de s ^agenouiller 
devant un homme de moindre qualité 
dutux , de quitter leur épie dans la 
cérémonie de Vhommage , de mettre leurs 
mains entre celles du vil acquéreur , 
' de captiver leur pouvoir fous Jbn obiif- 

fance , & de lui promettre fervice. 
Regift. ou*. On y remarque enfin un arrêt fameux, 
*"" ll °" qui déclare qu un chevalier , nommé 
Amaury , ne doit point l'hommage à 
un bourgeois appelle Jean de Tronge j 
parce que. celui-ci extrait de race igno- 
ble , quoique poflefïèur 4u fief domi- 
nant, n'en jouiflbit point à titre (Thé- 
redite , mais par acquifition. L'exem- 
ple de Pierre de la Forêt offre quelque 
chofe de plus frappant encore. Cet 
hpu?s CS iMo ,* homme célèbre étoit né de parens 
'foVji? lî6% °bfcurs dans un lieu dit la Suze. Son 
grand mérite l'éleva fucceffiveraent 
aux premières places de l'Eglife & de 
l'Etat. Il fut d'abord avocat du Roi air 
Parlement, puis évêque de Tournai & 
de Parisj enfuite arche vêque de Rouen j 
enfin cardinal & chancelier dé France. 
Tous ces honneurs , loin (Tafïbuvir 
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'ion ambition , no firent que l'irriter. Il 
voulut être admis dans l'ordre de la 
nobleffei Ce fat pour cela qu'il jetta les 
yeux fur la châtellenie de la Houpe- 
lande au païs du Maine. Bien-tôt cette 
acquifirion fut réfolue. Mais comme la 
dignité de chancelier, quoique la plus 
haute & la plus éminentè dans la pro- 
feffion des Lettres, n'ennobliflbit jK>int 
de fon tems , il lui fallut obtenir des 
lettres - patentes portant difptnfe du 
droit & autres claufes d*ennobliffement 
& habilitation pour unir fiefs. Elles font 
datées de Rheims [a) , & fcellées , non- r«) *»• 13 54» 
feulement du grand fceau dont il avoir 
la garde , mais auffi du fceau fecret que 
portoit le chambellan. * 

Infenfiblement Tufage contraire pré- 
valut. D'abord on confentit que le rô- 
; tutier , devenu héritier d'un fief par 
fucceflion , fût démené comme gentil- B«w.e.$»« 
homme , c*eft-à-dire , jouît de toutes ' 
les franchifes d un gentilhomme. En- 
fmteon le déclara capable d'acquérir' un 
I dotnaine noble , pourvu que les droits 
I du Roi n'en fiiflènt point diminués, Se 
que la féodalité ne fut pbint changée 
encens. On n'en excepta que lesBaro- orjon.denoj 
nies, pour lefquelles on exigea une^.'j.^oj, 
| permiflion exprefle du Prince : enfin a 617 ' 
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e *.i.i,c.i4t. paflà en loi , que la poffeffion des fiefs 
continuée en ligne direâe ennobliffbit 
V homme de poète à la troifiéme géné- 
ration. Mais on lui fit payer bien cher 
cette nouvelle efpéce de nobleflè. On 
commença par exiger une girofle finance 
pour le fuzerain , & pour cous les fu- 
périeurs jufqu'au Rei. On voulut bien 
enfuite reftreindre cette redevance à 
trois feigneurs , en remontant de de- 

nur. tom. i, gré en degré. On voit une ordonnance 

r î04, de Philippe le Hardi , qui.oblige ces 
nobles du jour, pofledant &e£avec abrê* 
gement defervicts 9 ou de le mettre hors 
de leurs njains, ou de payer au tréfor 
royal la valeur des fruits de deux an- 
nées , s'il n'y a point trois feigneurs 
intermédiaires entre le fouverain & 
celui qui a fait l'aliénation. Philippe 
le Bel , plus avide d'argent , les traite 

*id.p.5»jo4. auflî avec plus de rigueur. Quand mê- 
içe le fervice n'en leroit point dimi- 
nué , il les taxe pour la France à trois 
années de leurs revenus ; & au double 
pour le Languedoc. S'il y a détériora- 
tion, il lai flerimpofition à l'arbitrage 
des gens de bien qu'il commettra pdur 

iVni.jp. 745. en connoître. Philippe le Long renou- 
velle la même difpofition avec les mê- 
mes diftin&ions , & prefque dans les 

mêmes 
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peines termes. Charles le Bel, plus 
Favorable aux nouveaux feudataires ', 
le leur demande rien au-delà de ce qui 
îft prefcric par fon ayeul. Il déclare 
inertie qu'il n'eft rien dû , lorfque le 
fief écheoit aux non-nobles par fuccef- 
(ion , ou lorfqu'il n'eft point détérioré # 
ni lefervice abrégé. 

Le traité étoit mutuel entre celui qui 
donnoit & celui qui recevoit l'invefti- 
tured'un fief. Nous rapporterons d'a- 
bord les prérogatives , enfuite les obli- 
gations du premier. Les uns 8c les au- 
tres nous retracent en même tems , & 
les devoirs > 8c les privilèges du fé- 
cond. Tout Baron , dit Beaumanoir , Beaum.c. s** 
!>eut obliger fes vaflaux à lui livrer p * * 94 * 
eurs forterefles , lorfqu'il en a befoin > 
ou pour y mettre garmfon , ou pour y , 
renfermer fes pruonniers de guerre. 
Cet ufage n'étoit point particulier au 
feul Beauvoifîs. On voit en Bourbon- obr.funet«mi 
nois, dans le Berri , dans l'Angèu-Js 44 *' 4 '' 4 ^ 
mois , en Champagne , dans le Limou- 
fm & dans la Guyenne > un grand nom- 
bre d'anciens fehjurabks & rmdablcs 
|* grande & petite force 9 /ur unjirqplc 
fondement du fupéritur. Les ufages de 
Catalogne lui permettent, une toise* 
|& vie, de mettre fon vaffal hors du 
TmtFL I 



ï94 Histoire de Francb ," 
château qui relevé de lui , d'y demeurer 
dix jours , d'y établir gaçni£on pendant 
tout ce tems , enfin a y vîrre aux dé- 
pens defon inférieur. On n'en excepte 
que le cas où le feudataire feroit en 

rerre , & ne pourroit être garanti de 
fureur de £és ennemis que par l'affu- 
rance de fa fortereflè. C'eft , dit-on , 
, qu'on nejl point obligé de s 'incommoder 
pour accommoder autrui. Cette efpéce 
de prife de poflèffion étoit accompa- 

fnee de circonftances très-remarqua- 
les. On alloit en grande cérémonie 
{>orterlefc -clefs anfeigneur, qui après 
es avoir reçues , entroit comme en 
triomphe dans la Place, s'emparoitdu 
principal logement , ordonnoit d'ou- 
vrir les priions , jugepit les criminels , 
arboroit fes étendartsfur les donjons, 
<& faifok monter au haur des tours un 
«écuyer , qui après avoir formé trois fois 
de la trompette , prononçoit plufieurs 
fois de par fon maître le nom delafei- 
gneurie dominante -, par exemple * 
Guienne , Guienne , Guienne , de par 
Monfiigneur de Limoges : Aurillac , 
AnriUac , pat faim Guiraud & pat 
TAbbL Mais de tous les droits du îei- 
gneur ,- las plus brillans , comme les 
plus utiles, croient lé cachât, l'aide, 



L o v i s IX. 19J 

le rouflîn de. fer vice , l'ojl & che- 
vauchée. ♦■** "" 

On a dit qu'anciennement les fiefs 
n'étoient que viagers. Quand ils furent 
devenus patrimoniaux , an fongea , 

four indemnifer les feigneurs , à éta- 
lir un droit de rachat. Quelques-uns ib.M«*»4«r* 
Centre eux voulurent qu'il, dépendît 
abfolument de leur libre arbitre. Quel- _ 
eues- autres , plus mdukens, le redui- au mot r*<- 
ment au revenu dune année. De là 
cette diftin&ion de rachat à merci & de 
rachat légitime. Il y en eut enfin qui , 
plus favorables encore à leurs vafiàux , 
fixèrent cette redevance à beaucoup 
moins. Cétoit , ici , un lévrier blanc , 
un lapin , un chien avec de certaines 
oreilles , un ëpervier , un cerf ; là , 
un arc avec une corde d'étoupe , une 
lance , des gantelets , des éperons do- 
tés, un cheval, une paille ou un fétu; 
quelquefois une farce groflière , digne 
des fiécles quiTavoient imaginée : telle 
la. fervitude impofée à un certain Bau- idem ibi*. a» 
douai de f^ire à certain jour un faut , mot "* * *' 
une grimace , un p. Celui-ci étoit 
obligé de porter la bannière de fon 
feigaeut d'une rivière à l'autre; celui-là f b b ^ fur,eailMB " 
d'aller prendre chaque année , le jour 
de Noël , la Dame dans fon château » 

ni 
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pour la conduire à la Meilè dans l'E- 
glife paroifliale. Le fire de Montbro» 
tenoit la terre du Roi fans autre de- 
voir que la foi : le fire de Franc-ateu 
lie devoit au Monarque que l'offre de 
l'hommage , fans être tenu de le faire. 
'Dticarg. gîorr. Dans la plupart des coutumes , le ra- 
ïî-ï* re '" chat n étqjt point dû en fucceffion di- 
rede : dans les autres on exigeoit foi- 
xante fols parifis pour le fier tenu en 
hommage plein y dix livres pour celui 
qui étoit pofledé en pairie. Mais en 
lucceflïon collatérale , le relief étoit 
toujours une année du revenu. Les ca- 
dets nobles , garantis en parage , n'é- 
toient point tournis à cette loi. Elle ne 
Rtab i i.cix, regardoit queTaîné, qui feul couvroit 
le fief par fon hommage. Mais le pa- 
rage ceflant , les puînés , devenus hom- 
mes du chef-Seigneur \ devenoient en 
même-tems fujets au rachat , que ces 
. Etabliflèmens fixent pour eux à un che- 
val de fervice. 

On obfervera que l'obligation du 
rachat , à chaque changement de pro- 
priétaire y a donné naiflance au droit 
fi célèbre en France , fous le nom 
8amortifftmtnt. Ceft ainfi qu'on, ap- 
pelle certain tribut que le Souverain 
lève fur les héritages acquis par les 
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Églifes , pour fe dédommage* des 
profits & confifcat ions qui lui appar- 
tiendroient dans les mutations inévi- 
tables , fi ces biens demeuroient dans 
le commerce ordinaire. Tous les an-x.ar.ord.tan. 
ciens monumens de la Monarchie dé- lpIk ' p ' *'. 
pofent que fous les deux premières 
races , l'Eglife acquéroit librement des 
fonds ; & que nos Rois , qui favori- 
foient pieulement ces acquittions, lui 
accordoient des lettres de garde & de 
protection , qu'on nommoit immunités: 
lettres qui en l'exemptant de la jurif- 
di&ion féculiére , de quelques impôts 
& de quelques amendes , ne l'affran- 
chiflbient pas néanmoins du cens. On 
voit par tous nos vieux Capitulaires $ 
» que les gens d'églife le payoient com- 
me les laïcs : on n'en exceptoit qu'une bid -P T# » 
certaine quantité de terre défïgnée par 
le nom de Manfe y qui éroit* franche 
de toutes fortes de iervices & de de- 
voirs feigneuriaux. Quand les droits 
de mutation furent établis ( ce qui ar- 
riva fur la fin de la féconde race , & au 
commencement de la -troifiéme) , les 
Eglifes commencèrent à ctre troublées 
dans leurs acquittions. La réflexion 
qu'elles ne meurent point, & qu'elles 
n'aliènent prefque jamais , fit fentir 

Iiij 
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tout le danger de leur laifler accumuler 
pofïèffions iur pofleflîons. Les feigneuts 
le plaignirent vivement qu'ils per- 
doient par la les droits de lois & ven- 
us , de rachats ou de reliefs , qui ne 
pouvoient manquer de leur écheoir , 
£ ces mêmes fonds étoient poffédés 
par des laïcs. La querelle enfin s'é- 
chauffa fortement fous le régne de 
faint Louis. Le fage Monarque , mal- 
gré fon attachement à la Reli- 
gion , & à tout ce qui lui apparte- 
nait ,' fe crut oblige en confeience 
de décider contre les Miniftres des 
autels. Il ordonna qu'ils feroient obli- 
gés de traiter avec les feigneurs féo- 
daux , pour être confervés dans la 
jouiflance de* héritages qu'ils auroienc 
acquis dans leurs mouvances* Voici Tes 
propres termes : » Si quelqu'un donne 
jftab.ii.c.uj «une pièce de terre à quelque Reli- 
» gion eu Communauté , le feigneur 
» du fief où elle eft affife , ne lefouf- 
» frira point , s'il ne veut : il pourra au 
•• contraire la mettre en fa main. Mais 
» celui à qui l'aumône eft faite , doit 
h venir le trouver , & lui dire : Sire , 
» on nous a donné relie chofe : s'il vous 
m plaît , nous la garderons $ finon nous 
v 1 oterons de notre main dans terme 
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v à venant , c'eft-à-dire > dans l'an & 
k jour. S'il ne l'ôte point , le feigneur 
» peut la prendre comme fon do* 
» maine ». Ainfi les Eglifes fe virent \™£l 
forcées de négocier pour obtenir la 

Eermiffion , non d'acquérir des immeu- 
les , on ne leur a jamais difputé ce 
droit , mais de conferver ceux qu'elles 
avoient acquis : grâces que les feigneurs 
n'accordoient que moyennant une 
finance proportionnée à la perte qu'ils 
faifoient. Or ces grâces , accordées par 
le feigneur fubalterne , étoient autant 
de diminutions de fief pour le fupé- 
rieur. Celui ci prétendit qu'elles n'a- 
voient pu être faites à fon préjudice : il 
mit donc en fa main les héritages pour 
lefquels on n'avoit point traité avec 
lui , & ne les rendit qu'à condition que 
les Eglifes s'en deflaiîiroienr dans Tan- 
née : exemple qui fut fui vi de feigneurs 
en feigneurs jufqu'au Roi. Ce qui - 
donna lieu à des plaintes très-vives , 
tant de la part des Communautés reli- 
gieufes, que de celle des Eccléfiaftiques 
feculiers , qui tous fe trouvoient dans 
l'impoffibilité de confetver des fonds } 
parce qu au moyen de toutes ces finan- 
ces , ils les payoient infiniment plus 
que leur valeur. Philippe le Hardi , 

1 iv • 
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touché de leurs remontrances > entre- 

' prit de circonfcrire des bornes au* 

prétentions exceffives des feigneiirs. Il 

bra. ée 1175. ordonna dans un Parlement tenu 1 

Laur.com. 1, }• -* • %>«» ».i « ^. t 

soj. Pans ^ aux fêtes de Noël : 1 °. Que les 

» gens d'églife qui produiroient des 
>* lettres d'amortiflement accordées par 
» trois feigneurs fuzerains , en remon- 
m tant de degré en degré , ne feroient 
m plus inquiétés: i°. Qu'ils ne feroient 
» pas contraints de mettre hors de leurs 
m mains les fonds qu'ils avoient acquis 
m depuis vingt-neuf ans dans les fiefs & 
.» arrière-fiels de la couronne , pourvu 
» qu'ils lui payaflent en argent l'efti- 
* mation des fruits de deux années, fi 
•* c'étoit aumône j ou de trois, s'ils les 
m avoient eus à titre onéreux , c'eft-i- 
» dire , par achat. » 

Telle fut la jurifprudence de ces 
anciens tems fur le rachat : celle qui 
regarde le tribut fi connu fous le nom 
d'aide , n'étoit pas tout-à- fait la même. 

1Wd.ch.4x. Il eft vrai que l'aîné qui garantiflôit 
en franc parage , n'avoit pas droit de 
l'impofer fur fes puînés , ou fur les 
' enfans de fes puînés , qui tenoient auffi 
noblement que lui. Mais d'un autre 
côté , il n'étoit pas obligé demies affran- 
chir de ce fubfide : tous dévoient j 
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contribuer pour leur part. On exigeoit ch - 4*. 
feulement qu'étant mandé par le Baron 
pour acquitter ce tribut, il fît avertir 
les paragers de venir à tel jour pour être 
témoins. S'il manauoit à cette forma- 
lité , ceux-ci ne lui dévoient aucun 
contingent , s'ils ne vouloient. On re- 
marquera que Xaidt étoit uir fecoûrs nucang. guir. 

* * , . . „, . au mot *«.r»- 

en argent que les nobles Chtvtls , ou '*»»»• 
chefs feigneurs levoient fur leurs vaf- 
faux dans les néceflïtés urgentes. On en 
diftinguoit de deux fortes : h légitime > 
qui étoit prefcrit par la loi ou par la 
coutume j U gracieux > qui étoit ac- 
cordé librement & par pure grâce. Le 
premier étoit de toute rigueur dans les 
circonstances où il s'agifloh de la ran- 
çon du feigneur , du mariage de fa 
fille aînée , de la promotion de fon fils 
aîné à l'ordre de chevalerie > ou de l'a- 
vénement de l'héritier préfomptif à la 
feigneurie , après la mort du père. Per- 
fonne n'en étoit exempt , pas même le 
Clergé , qui réclama plusieurs fois très- 
inutilement. Celui de Normandie ef- 
faya envain de s'y fouftraire lors du 
mariage de Catherine ,< fille aînée du 
Roi de France , 6c Reine d'Angleterre, 
Il y fut aflujetti par un arrêr de la cour 
du Parlement, qui fit loi pour toutes 

I v 
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les autres Provinces du royaume.*Le 
fécond , toujours dépendant de la vo- 
lonté de l'inférieur , étoit demandé 
comme un don , lorfque le fupérieur fe 
croifoit pour le fecours de laPaleftine > 
lorfqu' il acquéroit une nouvelle terre 
dans le voifinage de la fîeime , lorfque 
fon frère étoit armé chevalier , ou lorf- 
que lui-même recevoir cet honneur 5 
lorfqu il marioit fa fœur ou fes enfans 
puînés , lorsqu'il faifoit élever quel- 
ques forterefles, ou rétablir les ancien- 
nes \ enfin lorfqu il étoit obligé d'en- 
treprendre ou de foutenir une guerre 
pour la défenfe de fa terre. Mais bien- 
tôt les chofes changèrent. Ces mêmes 
ftUSS' 1 " 1 'fubfides qu'on follicitoir ancienne- 
ment commettes préfens de l'amour dit 
fujet .,. ne tardèrent pas à être exigés 
comme des tributs de fon obéiflan- 
<ce. Telles font les viciflitudes hu- 
maines. ' 

lleneft arrivé de même à Toccafion 
de la taille , impôt qui n'afFeâxût que 
Etab,i a i,c.9s.le roturier. Le gentilhomme n'y étoit 
fournis , fuivant ces EtaUifièmens , 
<que dans le cas où il n'occupoit point 
par lui-même une.maifon , de quelque 
manière qu'elle lui fut échue dans les 
terres du Roi ou des Barons. Oiy 
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voulut bien aiifli en exempter lesBcaam.c ço f 
Clercs , non pour les héritages qui <«<* m,m*« 
leur tomboient en roture , à moins 
qu'ils ne les occupaient eux-mêmes , 
mais pour les francs-fiefs qu'ils te- 
noient de leurs ancêtres , & pour les 
bénéfices qu'ils poflTédoient dans l'E- 
glife : on exigea feulement qu'ils ne 
raflent ni marchands, ni mariés. Cette 
dernière condition parut néceflaire 
pour les contenir , du moins extérieu- 
rement, fous l'empire de la conti- 
nence , qu'ils oublioient fi fcandaleu- 
fement. Telle étoit la dépravation des 
mœurs parmi lé Clergé de ces anciens 
tems , que tous les foudres de l'Eglife 
furent pkifieursféis lancés inutilement 
pour réduire les Prêtres au célibat. Ce 
fut envain qu'en 1119 les Prélats, Bîb! - unlvf •" 
d'Angleterres'aflèmblérent à Londres , P ' 4 ° ' 
pour délibérer des moyens de remé- 
dier à cet abus. Leurs décrets rigou- 
reux ne Servirent qu'à enrichir le Mo- 
narque , -qui s'étoit chargé du foin de 
les faire exécuter. Henri III ,. plus 
avidfe d'argé»t , que -zélé pour la pu- 
reté de la Religion , n'eut pas honte 
de protéger le ïcandale. Il toucha, de 
groflesfommes desEccléfiàftiques , l£ 
kur .Uifik leurs 'fétames* Ai«fi le dé- 

Ivj 
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fordre alla toujours en augmentant. 
On voyoit encore fur la fin du régne 
de ce Prince des Bénéficiers mariés, 
des évëques incontinens , & des clercs 
J bid ^^-"»r«fornicateurs publics. On parle d'un 
abbé , nomme Roger de Norreis , qui 
avoit publiquement dix -huit enfans 
de plusieurs de fes concubines. On 
alla même dans la Bifcaye jufqu a ne 
point recevoir les Prêtres qui n'a- 
voient point ce qu'on nommoir alors 
des commères. Leur conduite avoit fait 
croire qu'il leur falloit des femmes qui 
fuflènt à eux , ou qu'infailliblement ils 
fe tournêroient vers celles de leurs 
Paroilfiens. On n'imagina point en 
France de moyen plus efficace pour les 
renfermer dans les bornes çtroites de 
la continence , que de les affujetrir i 
la taille, s'ils franchiflbient les limites 
de cette vertu que la Religion feule 
ne pouvoir leur perfuader. Quand le 
Monarque impofoit cette taxe fur les 
fujets de fon domaine , les Barons 
obligés dé le fervir dans fes guerres , 
la levoient également dans les villes 
xapoitf.teps dont ils étoient feigneurs. Nous avons 
u * 1,lB une ordonnance de faim Louis , qui 
j>refcrit la manière de la répartir le plus 
juflement <jj*'il eft poflïble, U paroît 



Louis IX. îoj 

parce monument qu'on avoit coutume 
de PafTeoir fur tous les lyens , tant 
meubles : qu'immeubles. Beaumanoir 
nous apprend qu elle étoit fixée de fon -je.ium.chto, 
tems à la dixième partie des revenus. p " a,7 °' 
Celui qui déclaroit moins qu il n'a voit, 
étoit puni par la confiscation de l'ex- 
cédent , qui demeuroit dévolu au Roi 
ou au Baron : châtiment bien rigoureux 
fans doute $ mais enfin ce tribut n'é- 
tait que momentané , & pour les be- 
foins preflàns de l'Etat. Ceft depuis J^^/^ 
Charles VII , qu'il eft devenu otéi>* 1 *» e$ 
naire , annuel & perpétuel. 

On mettoit auffi au nombre des 
droits feigneuriaux le cheval de com- 
bat , ou , comme on parloir alors , 
h rouffîn deftrvict : droit qui étoit dû 
à chaque mutation de feigneur Se de 
vaflaL On n'en excepte dans le nou-E abLi, c.7* 
veau code que le cas où le fupérietûr , 

Jui la déjà perçu , tranfporteroit fon 
ef à fon fils. Alors l'inférieur pouvoit 
lui dire : •« Je ne me départirai point 

* de mes engagemens à votre égard , 
» que vous ne me faffiez décharger 

* du cheval de fervice , ou que votre 
"fucceiïèur ne me promette de ne 
M point l'exiger de moi , tandis que 
» tous vivrez. » S'il manquoh à cette 
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précaution, & faifoit l'hommage an 
nouveau pofleflTeur , il n'étoit point 
exempt de cet onéreux tribut , toujours 
payable a chaque changement de foi. 
Beaum.c.i3,p. Nous apprenons de Beaumanoir que le 
Hu Roi , ni ceux qui tiennent en Baronie , 

ne doivent point le lever. La raifort , 
dit-il , c'ejl qu'ils peuvent , quand ils 
veulent , prendre les corps tout armes à 
cheval comme à pied : prérogative que 
n'avoit pas le (impie ciâtelam , qui en 
plufieurs endroits devoit fournir la 
monture à fes hommes. Le vaflal avoit 
itab.i.i,c;ni foixante jours pour répondre au com- 
mandement qui lui éroit fait de remplir 
ce devoir. Ce terme expiré , it écoit 
obligé cf amener ranimai ferré des quatre 
. pieds , avec fa bride , fa felle , & tout le 
harnois nécejfaire. S'il paroiflbit trop 
foitle y le feigneur avoit droit de Pef- 
fayer, eflài qui confiftôit à le faire 
monter par un écuyer , h plus grand 
que Von put trouver , à le charger de 
toute l'armure de fer ufitée dans ces 
anciens tems , & à l'envoyer douze 
lieues loin. Quand il fourniflbit cette 
courfe en un jour , & revenoit le len- 
demain , on ne pouvoir le refuïèr. Si 
le fupérieur, fans l'efTayer, ou après 
l'avoir eflàyé , le gardoit plus d'un an 
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& un jour , l'inférieur *i'étoit point 
tenu de le reprendre , s'il ne vouloir. 
Telles font les loix que la fagefle 
di&a au fain t légiflateur , pour prévenir 
les abus trop fréquensen cette matière, 
le vaflal ne cherchant qu a s'acquitter 
au plus vil prix , le -feigneur n'étant 
occupé qu'à faire valoir fon droit dans 
toute la rigueur. 

Une faut pas confondre le cheval 
de fervice avec le fervice de cheval > 
ou , comme on parloit alors , avec 
Poil & chevauchée. C'eft ainfi qu'on oacmg. «ijC 

. . , , . -* . au mot flfflii» 

nommoit îndithnécement tout fervice 
militaire que les vaflàux & tenans dé- 
voient à leur feigneur j non que tous 
fuflènt obligés de lé fervir à cheval > 
niais parce que tel étoit le fervice de la 
Noblefle , qui faifoit le plus grand 
nombre Se la principale forcé de nos 
armées. Quand le Roi ou les Barons fe Laur.ord .toq*. 
trouvoient engagés dans quelque guer- l> p * l **' 
re , ils avoient droit de mander non- 
feukment les gentilshommes, ce qu'on 
appelloit lever le ban , niais encore les 
hommes coutumiers de leurs Etats , ce 
qui étôit convoquer l 9 arrière-ban. On 
apprend en effet par un ancien titre du Tri ç.dc*a\ztt: 
tems de Philippe le Bel , que les nobles \£*£?\% 
fiuls noient fujets au ban, & toutes JJ,'^* g a * 
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perfonnts , fans diftinftion , fourni/es i 
f arrière-ban , pourvu quelles pujfènt 
Ducaag. ^id. porter les armes. Tout feudataire , eve- 
que > abbé , abbeflè , prêtre , clerc , 
gentilhomme ourôturier, devoir mar- 
cher à la première réquisition du fei- 
?;neur , avec l'équipage convenable à 
a condition , fourni des provifions 
néceflaires pour fa nourriture , & muni 
de voitures pour les tranfporrer. ^ On 
n'exceptoit de cette loi que les Maires, 
Confuls , Jurats , Echevins & gouver- 
neurs des villes , les jeunes gens au- 
deflbus de feize ans , les vieillards au- 
defliis de foixante , les notaires , les 
médecins , les Jurifconfultes , les bou- 
langers , les meuniers , les. pauvres , 
les malades , les nouveaux époufés pen- 
dant la première année de leur maria- 
ge , les femmes enfin toute leur vie , 
Etaw.1.1, c .* i, quoique , fuivant Tufage de certains 
1 * ' païs , elles fuffent obligées d'acCompa- 

gner leurs maris , lorfqu'ils faifoientla 
garde ou le guet. Les pauvres cepen- 
dant , les vieillards , les Dames mêmes, 
n'étoient pas abfolument affranchis 
des charges de la guerre. Les premiers 
©ucang. ibid. étoient employas à conftr uire des ponts, 
à deffécher les marais pour y pratiquer 
des paffages , à bâtir de nouvelles For- 
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terefles , & à faire fentinelle dans les 
villes & fur les frontières. Les féconds , 
fi leurs facultés le permettoient, étoient 
tenus de mettre* un homme à leur 
place : on obligeoit les autres à en- 
voyer le nombre de chevaliers qu'elles, 
dévoient à raifon de leur fief. Tous e ab. nun 
ceux en un mot que leur état difpen- 
foit d'être de l'expédition , y contri- • 
buoient du moins de leur argent. Ainfi, 
à proprement parler , perfonne n'étoit 
exempt de concourir à la défenfe de 
la patrie. Dès que le ban ou arrière-ban char «mim». 
avoit etc proclame , ceux qui le trou- 119$. 
voient dans l'obligation de partir , 
étoient à l'abri de toute pouriuite en 
Juftice. Les lettres qui leur notifioient 
cetteconvocation^avoienttoutl'effetde 
celles que nous appelions lettres d'Etat: 
c'eft même des premières que cellesrci 
tirent leur origine. * 

L'obligation de Voft & chevauchée 
n'étoit pas la même dans tous les lieux. 
Ici le vaflfal n'étoit point tenu de f° r " r d f h ^ n s xl ^ 
des limites de la feigneurie : là il a voit EcSiu.c.éi; 
droit de refufer de marcher , fi l'ex- 
pédition étoit telle qu'il ne pût revenir 
chez lui le même jour. Dans quelques 
endroits le fervice étoit de deux jours ; 
dans quelques autres de trois , de neuf > 
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de quatorze , quelquefois même il 
alloit jufqu' à fix femaines. On l'avoir 
fixé en France à foixante jours pour les 
nobles , à quarante pour les roturiers. 
On ne comptoit ni l'aller , ni le reve- 
nir. Ce terme expiré , ils s'en retour- 
noient y s'ils le vouloient. Le Roi mê- 
me ne pouvoit les forcer de demeurer 
que pour la défenfe du royaume , & 
»id. qu'en les foudoyant à fes frais. S'il en- 

treprenoit dans ces circonftances de 
les mener à quelque conquête hors de 
fes Etats > la loi laiffbit à loir choix dt 
lefuivre, fi tel itoit leur bon plai/ir. 
Les uns n'étoient fujets à cette fervi- 
tude que dans le cas où il s'agiflbit de 
fecourir la feigneurie ou la patrie : les 

»«cang.ibîd. autres dévoient accompagner le fei- 
gneur dans toutes fes expéditions. Tous 
en général fervoient à leurs dépens : 
quelquefois cependant on leur donnoit 
des gages , & très-fouvent on les de- 
dommageoit des pertes qu'ils avoient 
faites dans la guerre. Lorfque le Mo- 
narque convoquoit fes Barons , ceux-ci 
étoient obligés de mander leurs vaf- 
faux & leurs hommes coutumiers. Les 

tub;i.i,c.*:.p rev £ ts <j e j a Bsronie dévoient les 

amener jufques dans leurs châteaux , 
d'où ils les raifoient conduire aux Pre- 
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vots du Roi. Autrefois on puniflfoit de^;*'^; 
mort le gentilhomme qui refufoit de%.jfâfr*$fc 
fuivre , ou qui défertoit le drapeau 
royal avant l'expiration du ban. Telle 
fut du moins la peine décernée dans 
une ademblée de la nation contre 
Taffillon , duc de Bavière , qui avoit 
quitté l'étendard du Roi Pépin , fans le 
congé de ce Prince. Quant au roturier; 
Fefclavage étoit le châtiment de fa dé- 
fertion : de là, "fi Ion en croit Beau- B caum. 045* 
manoir , ce grand nombre de ferfs ré- 
pandus dans tout le royaume. Depuis 
on s'eft adouci : le noble dans l'un & G o<r furie chi 
l'autre cas fut condamné à perdre font*!!.***; 
fief, & l'homme coutumier à foixante 
fols d'amende. 
Tant de prérogatives attachées à la 

Qualité de îeigneur , n'étoient pas fans 
e grandes obligations de la part. 
Le Sire , fuivant l'ancien axiome du<££fo' ,M *Jj 
droit féodal , ne doit pas moins au vafi 
fol > que le vajjal au Sire. On en excepte 
feulement le refpeâ: , que l'inférieur 
ne peut exiger , que le fupérieur a 
droit d'attendre. Du refte , la foi eft 
téciproque entre eux. Si elle eft violée 
de l'un ou l'autre côté , le fief eft ré- 
puté ceflèr : il ne fubfifte que par cette 
union mutuelle. Tous deux encourent 
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le blâme de félonie : le premier â quand 
il manque de fidélité &£ de reconnoif- 
fance j le fécond , quand il refufe pro- 
tection & juftice. Tous deux perdent 
four les mêmes raifons , l'un fon fief, 
autre fa mouvance : de là ces claufesfi 
remarquables , qu'on lit dans quel- 
ques anciennes formules d'hommages : 

?. U î C s!i! om 4 ' " Nous Henri ( II du nom ) roi d'An- 

, >* gleterre , afliirons au Roi des Fran- 

» çois ( Louis VII ) comme à notre 

» Seigneur , la vie , les membres , 

« l'honneur & les biens , fi lui-même 

r » nous donne femblables furetés com- 

^î« r pfl64 M * me * £° n homme, »* Nous Thibaut , 
' » comte de Champagne , déclarons 
99 que nous avons juré fur les faints 
»9 évangiles de fervir fidèlement notre 
99 très-cher feigneur lige(LouisIX) con- 
99 tre tout ce qui peut vivre & mourir , 
»* & de ne point nous écarter de ce que 
» doit un bon & loyal ferviteur , tant 
» que lui-même nous fera droit à fa 
» cour par le jugement de ceux qui 
» peuvent & doivent nous juger ". 

On retrouve le même efprit dans 
ces Etabli fie mens. Louis y décide qu'un 
déni de juftice autorife le feudataire à 
prendre les armes pour forcer le fupé- 
rieur à lui/aire droit. Voici les propres 
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termes du Monarque : » Si le Sire dit à^ tab .i. I>c , 4f . 
»fon homme-lige j Venez- vous en 
» avec moi , je veux guerroïer mon 
h feigneur (a) , qui me dénie le juge- 
» ment de fa cour j le vaffàl doit ré- 
w pondre : Jïrai fçavoir s'il eft ainfi 
«que vous me dites. Alors il doit 
» aller trouver le fupérieur , & lui 
*> dire : Sire , le gentilhomme de qui 
* je tiens mon fief , fe plaint que' 
«vous lui refufez juftice : je viens 
•» pour en fçavoir la vérité ; car je* 
» fuis femoncé de marcher en guerre 
« contre vous. Si la répohfe eft que? 
» volontiers il fera droit en fa cour ; 
» l'homme n eft point oblige de dé- 
» férer à la réquifîtion du lire } mais 
» il doit > ou le fuivre , ou fe ré- 
» foudre à perdre fon fief , fi le 
»chef-feigneur perfifte dans fon refus*. 
Telle étoit la loi du gouvernement 
féodal. Il paroîtroit même que le Sou* 
verain n'en étoit pas excepté. 

(a) Quelle a été l'intention de l'Ecrivain moderne î 
qui en rapportant cet Eiabliûement , fubftitue par- 
tout le nom de Roi à celui de feigneur ? C'eft ce qu'on 
a ofe décider. Mais il eft bien difficile de concevoir 
une idée fort avantageufe d'un Auteur capable de 
ftlfifier un texte de cette importance. De pareilles 
infidélité» fur des objets de cette coafequence ne 
peuvent que décréditer an Ouvrage. V. L. H. fuc 
k$ fouft. du Pari, t paît. p. i ij , 1 30. 
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Ce fut du moins le fpécieux prt* 
texte dont fe fervit Pierre de Dreux 3 
furnommé Maucierc , comte de Bte— 4 
tagne , pour fe retirer de l'hommage 
bu c*ng obf. fe fainj Louis. » Le Roi , dit ce Prince 
4s. m dans ion manuelle , m avoit ajourne 

m pour le Dimanche d'après Noël à 
» Melun , où lui-même ne vQulut 
» pas fe trouver. Je lui repréfentai 
» que le terme de la citation n'étoit 
» pas compétent , & que fuivant les 
» loix il devoit être de quarante 
«? jours. Ceft pourquoi j'en deman- 
» dai un autre à ceux qui tcnoient 
»la place du Prince. Je dreiïài en 
•» confcquence un mémoire où j'ex- 
•> pofois fort au long tous les torts 
» que m'avoient faits le Monarque & 
v fa mère. Cet Ecrit fut remis, aux 
» lieutenans de Sa Majefté j mais la 
» Reine ne voulut point qu'on le 
» communiquât aux Barons & aux 
m Prud-hommes de France. Ainfi je 
. » n'ai pu obtenir aucune fatisfaftion, 
v On a même pouffé plus loin les ou* 
» trages & les mauvais traitemens. 
» Le Roi a fait faifir tout ce que je 
i» pofledois en Anjou. Il a mis le fiége 
»» devant Belefme , que je tenois de 
» lui : il a porté le ravage fur mes 
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» terres : il a fait madàcrer mes hoixi- 
» mes j ce que je n'ai cependant mé- 
» rite par aucun procédé injufte. On 
» ne m'a point vu manquer aux de- 
» voirs de &udataire : je n'ai pas 
* même été cité en régie au tribunal 
» de mes Pairs. Tout confidéré , dé- 
» fefpérant d'avoir juftice du Roi , à 
» qui je L'ai demandés plusieurs fois 
» inutilement , je lui déclare que je 
- ne me tiens plus pour fon homme , 
» que je me retire dtfon hommage , 
» & que cette préfente déclaration 
w doit être regardée comme un défi *. , 
Cétoit à la vérité un faux expofé ; 
mais on ne voit pas qu'en cherchant 
à le réfuter , on fe foit appliqué à 
détruire les conféquences qu'on en 
tiroir : ce gui fuppofe qu'alors un 
déni 4e juftice de ta- part du feieneur 
étoit eftimé une raifon valable de re- 
noncer à fon hommage. 

On le déclare encore déchu de tous 
les droits , s'il attente , ou foufFre 
qu'on attente à la vie de fon feuda- 
taire j s'il lui fait faux jugement ; s'il Aff.de jet. ch. 
entreprend fur t fa liberté , le fait arrê- % £ m ^ihi\ 
ter faits les formalités requifes parles l^V.Vi.Ji, 

livc«. »*i r m ^ ^ Bibl-unïv.tom. 

iojx 9 ou permet quu fou pris par 6 >P .3*o. m 
fes ennemi j fi pouvant le dèliyrer 
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de prifon , il le laifle languît dan* 
les fers ; fi fans aucune caufe légi- 
time , il court ou fait courir fur les 
terres ; s'il leirappe dans fa colère , 
confeille ou n'empêche pas de le mal- 
traiter ou mutiler j s'il Taccufe mal- 
à-pfopos , ou ne prend point fa caufe 
en main , lorsqu'il eft accufé fanflc- 
ment de foi mentie , le plus grand 
de tous les crimes en matière de féo- 
dalité ; fi enfin il déshonore ou voit 
tranquillement déshonorer fa femme, 
fa fille ou fa fceur. Le vaflàl d'un au- 
tre côté eft condamné à perdre fon 
fief, s'ilfe rend coupable d'aucun de 
ces forfaits ; s'il vend fon domaine 
fans la permiflion du feigneur ; s'il 
refhlê de le fuivre à la guerre j s'il le 
défavoue , ce qui eft f /dit-on , grand 
péché mortux ( mortel )j s'il livre fa 
fortereflè à l'ennemi , ou fuit dans le 
combat j s'il ne fatisfait point pour 
les fautes de fon fils ou de fes hom- 
mes y en un mot , s'il néglige , après 
trois fommations juridiques , de rendre 
l'hommage qu'il doit. 

Il y avoit enfin une liaifon fi étroite 

entre le feudaraire , & celui dont 

il relevoit , que les befoins de l'un 

devenoient ceux de l'autre. Le feigneur 

' cautionnoic 
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ciotionnoic fon vstfTal, quand il cm* ^jj^"*?; 
pmntqit de l'argent, julqu'à conçue- 16l « 
rence de la valeur du fief fervant. Le 
vaiTal réciproquement étoic obligé de 
cautionner fon feigueur , de tenir pri- 
fon pour lui f de le défendre à fini 
loyal pouvoir dans le combat , de lui 
donner fon cheval pour le remonter , 
& £ aider à le mettre fus. Si dans l'exé- 
cution il étok pris , ou fouffroit quel- 
que dommage , le fupérieur étoit tenu 
de payer fa rançon , & de lui reftorer 
fis coûts. Notre hiftoire fournit plu-AflUej«.chi 
iieurs exemples de ce cautionnement 
mutuel. On fe contentera de celui de 
Thihaud , comte de Blois & de Cler- Jp*!*'** 

. a 1 • % 1 Champ, an. 

mont , qui reconnoit devoir a lacom- »***• 
te(Te de Champagne quatre mille li- 
vres , dont U donne pour plage le Rei 
de France , avec tous Us Barons , Che- 
valiers & Bourgeois de fa terre. Au 
relie, 1 obligation des feudatairesn c- 
toit pas feulement d'aller à la guerre 
fous la batitiiére de leur feigneur , ils * 

dévoient etreoré le fervir dans fes 
plaids , c'eft-à-dire , fe trouver aflidûh. 
ment à fes Aflîfes , l'aider de leurs lu- A <r.<h j«. du 
miérès dans Tadminittration de la Juf- L* Jif"" - ' 
tice , afltfter de leurs fages avis ceux 
a qui il les donnoit pour confeit, 
Tome Ft. K 
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ajourner ceux de leurs Pairs qu'il fai- 
foit cicer à fa cou» , en un mot faire Us 
devifes , les bornes , Us defcentcs , les 
Vues & montrées de terres. 
* On appelloit anciennement montrU 
ce qu'on nomme aujourd'hui aveu & 
dénombrement. Quand le feigneur crai- 
gnoit que fon vaflal ne Jiii diminuât 
ton fief, il pouvoit l'obliger de lui eti 
foire montrée devant quatre chevaliers. 
Etab u,c.4«. Alors le faint légiflateur exige qu on 
lui donne terme de quinze jours & 
de quinze nuits pour travailler à fa dé- 
claration. Interrogé enfui te s'il n'y a 
rien de plus que ce qu'ir annonce , il a 
droit de demander encore quarante 
jours & quarante nuits , pour y ajou- 
ter ce qu'il peut avoir omis. Ce terme 
expiré , s'il perfîfte à dire qu'il ne tient 
rien de plus du feigneur , on lui per- 
met d'en requérir aéfce. Si l'on décou- 
vre aucunes chofes oubliées , il ne perd 
que ce qu'il n"a pas déclaré , quand il 
aflfureavec ferment, qu'il m èefçavoit 
mie , & qu'il en fera ce qu'il devra. S'il 
ne fait pas le ferment , il eft dépouille 
de fon fief en entier. 

Quelques fçavans ont cru que le 
feul Souverain avoit des hommes liges, 
parce que la ligençê ebiige à ferVir le 
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feigneur contre tous ceux qui peuvent 
vivre & mourir , fans exception d au- 
cune perfonne. C'eft une erreur qu'ils 
atiroient évitée , s'ils avoient lu les 
anciens titres. On y voit une infinité 
d'exemples d'hommages liges faits aux 
comtes & à de moindres feigneurs , 
fans préjudice de ce qui eft dû au 
Prince & au premier Seigneur : claufe \fr. à*u<. C h» . 
eflêntielleoient requife ; (mon le vaffai" 5 ' 
écoit cenfé traître & perfide, Gautier 
(TAvefnes, comte de Blois, & la com-Extraïtdm t. 
teffe fon épôufe , déclarent qu'Arc ham- Bonbon. a£ 
baud de Bourbon eft leur homme lige 111 ' 
pour la Baronie de Gharenton en Bour- 
bonnois , fauf la foi lige qu'il doit an- 
térieurement au Roi de France & au 
comte de Nevers. Ce'qui eft plus re- 
marquable encore , le ure d'Apremont 
fait hommage-lige au Roi de fa terre 
de Briente fur Meufe , & promet de le 
ftrvir contre tous tes hommes , excepté lY&ç?à%\ 
Cintre Civique de Met{. Si ta guerre s'al- 
Inmoit entre deux feigneurs liges d'un 
mèmevaflal, il pouvoir fans mentir fa 
foi , il devoit même aider & fecourir 
le plus ancien. Ceft , difent les Affifes & ** ** •*• 
de Jerufalëm , qu'il n'eft devenu hom- 
nie du fécond, que fauf la féauté du 
premier. Quelquefois il s'eft trouvé • 

Kij 
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des expédiens pour facisfaire à tous les 
deux en même cems : ce qui fe prouve 
5 >b t fur i c fA ir par l'exemple fuivanc » Un certain 
•"• » Jean de Tallo reconnoïc qu il eft 

«homme -lige de la comteflè de 
» Troyes & du comte de Champagne 
» fon fils, envers & contre tous , fauf 
» la ligence d'Enguerrand de Couci , 
w de Jean d'Arci , & du comte de 
» Grand-Pré. Si ce dernier , pour quel* 
« que querelle perfonnelle , marche 
v en arqies contre la comteflè , Tallo 
»* promet de le fecourir de fon bras ; 
» ôc s'il en eft req^S , d'çnvoyer à la 
»* Princefle un certain norpbre de che- 
« valiers pour deflervir lç fief qu'il 
» tient délie. Mais fi le comte de 
u Grand-Pré n eft qu'auxiliaire , il fe 
» pontentere de lui envoyer un che- 
»• yalier > & f?rvira la comteflè en per- 
»» fonne m# 
nucm-.^rfur On remarquera que l'ufage uni ver- 

k.Eubi.^,4 f?l J e ^ Franfe ^ ok qtf||11 | fiUe ^ 

riçiére préfomptive ou effective d'une 
tçrre qui deyoit fervke de chevalier , 
ne pouvoit être rpariée fan$ le confeu- 
A&jdejçr ch tenjent d# fçigneur ; fi le père néeli- 
geoit dç le requérir , a etojt pum par 
\df perte de fon fief. On en uloit avec 
U. même rigueur à l'égard des filles 



Louis IX. in 
majeures qui difpofoient de leur main 
fans la participation de celui donc 
relevoienc les domaines qui leur étoient 
échus. Si l'époux ofoit s'en mettre en 
poflTeffion , on le condamnoit à mort, 
ou du moins à la mutilation d'un mem- 
bre. Les loix avoient crû cette févérité 
néceflàire pour empêcher que les vaf- 
fales des Rois & des Barons ne prirent 
des maris dont la fidélité leur fut jufte- 
ment, fufpeéke ; ce qui pouvoit avoir 
des fuites funeftes pour le royaume ou 
pour la feigneurie dominante» Ce fut 
dans la vue de les prévenir , que Phi- Jf*,^;* 
lippe Augufte fit jurer au comte Hervé 
de Nevers , qu'il ne marieroit point 
Agnès fa fille fans la permiffion de Sa 
Majefté , fur-tout aux enfans du Roi 
d'Angleterre , du comte de Champa- 
gne, du duc de # Bourgogne, ôcd'En- 
guerrand de Couci. Quand la demoi- / 
felle , devenue héritière , n'avoit pfrs 
atteint 1 âge de majorité, ouellepaf- 
foit avec Ion fief fous la garde du fei- 
gneur , ou elle demeuroit fotfs la tu- 
telle & la conduite de fa mp re. Dans le 
premier cas le feigneur étoit obligé de 
la marier félon la condition , c'eft- 
à-dire , fuivant la nobleflè de fon li- 
gnage , ôc la richetfè de fes terres, mais 

Kiij 
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toujours de l'avis de fes parens. Phi- 

obf for )« Ar, lippe Augufte, en recevant l'hommage- 
«. P .z4 .j. ^ Blanche , comtefle de Troyes, 
lui promet de ne marier fa fille , donc 
elle lui a confié la garde , que de fon 
agrément, Se qu'après douze ans ac- 
complis. Dans la féconde fuppofuion 

iiab.ii.c^îjle feigneur avoit droit d'exiger que la 
mère lui donnât caution & pleige , 
qu'elle ne marieroit point fa fille fans 
ion confentement. Si elle violqic cet 
engagement , on confifquoit tous fes 
meubles , ne lui laiiïant que deux ro- 
bes , Tune pour tous les jours , l'autre 
pour les jours de cérémonie , du 
joyaux av/tnans , un lit , un palefroy 
pour fa monture , un charrette Se deux 
rouffins pour faire fes jprovifions. Au- 

ibi4,c 54: trefois, lorfqu'on faiuubit les meu- 
bles d'un gentilhomme qui parmi 
armes , on devoir lui laifler fon pale- 
froi , un rouiBn pour fon écuyer , deux 
felles , un fommier ou. cheval de fom- 
me , un lit , fon habit de cérémonie, 
uH fermait , un anneau* 

Toute héritière noble étoit obligée 
de prendre un mari pour detfervir le 
fier qui lui étoit échu , fur-tout s'il 
exigeoit fervice de corps* On n'en ex- 
ceptoit que celle qui avoit pafle foi- 



louis IX. it$ 
Xante ans* Ceft, difent les Affifes de££<* c J« ch ' 
Jérufalem , que U mariage étant établi 
pour multiplier U Jîéclc fans péché , il 
eût été injufte d'y afliijettir une per- 
fonne qui a perdu l'efpérance d'avoir 
des enfans. Si la demoifelle , parvenue 
à l'âge nubile , refufoît de fe marier , 
le feigneur en plufieurs lieux ne pou- 
voit cas l'y contraindre. On lui per- 
mettoit feulement de requérir indem- 
nité pour Y abrègement defrnfitf; mais 
ailleurs on lui accordoit lafaifie de la 
terre comme pour défaut de fervice. 
Quant à la femme veuve , la iurifpru- 
dence féodale a'étoit point la même 
par-tout. Ici elle pouvoir fe défendre n S! "*f£ f |?' 
du mariage, pourvu qu'elle donnât «*-.«*. n. 
caution qu'elle ne fe marierait point 
fans 1 agrément du feigneur : la elle ffdcj«. eu. 
étoit forcée, ou de prendre un mari ,' * 
ou de renoncer au bail de fes enfans , 
& de s'en tenir à fon douaire. 

Quand l'héritière a voit atteint l'âge 
de quatorze ans , fi quelqu'un la de- ' 
matidoit en mariage , la mère dévoit 
aller trouver le feigneur , Se lui dire 
*n préfence des parehs du père de la 
demoifelle : » Sire , un telle préfente Etab.i.i,c.*3. 
» pour époufer ma fille : je viens vous 
u demander confeil j j'efpére que vous 

Kiv 
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» me le donnerez bon ». Si le feigneut 
connoiflbit un meilleur parti , il pou- 
. voit non- feulement le propofer , mais 
même le faire accepter.- D'un autre 
coté , le lignage paternel de la jeune 
perfonne avoit le même droit, s'il 
trouvoit quelqu'un plus riche encore & 
plus gentilhomme. Telle étoit la loi, qui 
cependant n'ocoit pas au feigneur le 

IKHivoir de réeufer ceux dont la fidélité 
ui paroiflbit fufpeâe. Alors l'ufage 
A&dcjar cb. étoit en plusieurs lieux , que lui-même 
offrît trois Barons > parmi lefquels la 
mère & les parens de la demoifelle 
étoient obliges de luichoifïr un époux* 
S'il abufoit de fa minorité pour ht 
départager, c'eft-à-dire , pour la marier 
à quelqu'un de moindre condition 

Îu'elle , il perdoit tous lesémolumens 
e la garde. Si devenue majeure , elle 
rucki Eiab. P . con f ento î t librement à cette alliance 
difpropor donnée , les loix ne décer- 
noient aucune peine contre lui. On ne 
doit pas oublier que cette obligation 
de requérir le confentement du fei- 
gneur pour le mariage des héritiers de 
fief, ne regardoit pas feulement les 
filles , mais encore les maies. C'étoit 
ibîi. p. 177. une maxime d'Etat en France , que les 
Barons > c'eft-à-dire , ceux qui reie- 
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voient immédiatement de la couronne, 
ne pouvoient ni fe marier , ni marier 
leurs enfanâ , fans l'agrément du Mo- 
narque. Nous en avons un exemple 
dans la performe de Blanche , comteife 
de Champagne , qui fut obligée de 
donner caution , qu'elle ne marieroit 
point fon fils fans la permiflîon du Roi 
Philippe Augufte. 

On trouve dans le nouveau Gode un 
grand nombre d'autres réglemens fur 
divers objets importans à la fociété : 
fur la promette de mariage afliirée par Et* i.r,e.u4 ; 
des arrhes , qui font toujours perdues 
pour l'infraâeur de la convention ; qui 
doivent être rendues de bonne foi , 
quand l'empêchement ne vient d'au- 
cune des deux parties \ qui , lorfque . 
l'alliance eft réellement contra&ée , 
condiment de la part du mari une por- 
tion de la dot ^ au côté de la femme 
une partie de la donation à caufe de 
noces : fur' les améliorations, qui ne^iu^t,^, 
font comptées, ni au mari qui les a' 41 ' 
faites dans la terre de fa femme , ni <m 
tuteur à qui le pupille en a 1 obligation, 
ni à l'acheteur depuis la demande en 
retrait , ni à l'enfant de famille qui eft 
forcé de rapporter à la fucceffion : fur 
les cautions; qu'on ne recevra point > ibidcio^us 

K v 
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quand il s'agira de peine capitale j qui 
en matière civile feront obligées de 
donner des effets pour fureté > lauf leur 
recours fur le débiteur principal j qui 
pourront être contraintes de le battre 
en duel contre le créancier , fi elles 
nient leurs engagetnens à fon égard : fur 
ibid cij tï i$>.réchange , qui exclut toutretrait , quel- 
que inégal qu'il foit ; quin'eft point fu- 
jet aux redevances de lods & ventes , C\ 
les terres échangées font tenues du mê- 
me feigneur dans la même Baronie; qui 
eft chargé de tous ces droits , fi elles 
relèvent de deux Barons différens : fur 
]bnic.*f,9t, la manière dont celui quia podedéan 
■ *»«4.4i. ^j OUri| ou fon héritier , doit former 
fa plainte en cas de violence , de dé- 
pouillement ou de trouble , pour être 
rétabli ou maintenu dans la jouiflance 
ibid.i i,ch.f , du bien de fes pères : fur la récréance 
' 9i ,0 * ou poffèffion qui doit être accordée à 
celui qui a joui paifiblement pendant 
ia defniére année , fous caution néan- 
moins qu'il ne détériorera point la 
ibfd'.i.t,ch.3, chofe litigieufe : fur les prérogatives 
li,,y " du Souverain , qui ne fouffire jamais 

rien de la négligence ou«de la fbibleflè 
de fon fèrgenr j qui ne plaide qu'en Ta 
cour , parce qu'il n'a d'autre juge que 
Dieu j qui pendant le procès demeure 
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faifi de la chofe -contentieufe , parce 
que /à main ne nuit àperfonne , & qu'il 
eftplus jufteque le fujet reçoive du 
Prince , que le Prince du fujet ; fur le IbldI . I>c . l01 , 
devoir des Procureurs, qu'on peut > , - 1 » c - 8 - 
qu'on doit même conftituer en certai- 
nes occasions ; qui font obligés de pré- 
fencer à la Juftice leurs lettres fcel- 
lées du fceau des évêques, des barons , 
des abbés , des monaftçres , des chapi- 
tres, des cités ou villes , des universi- 
tés , des perfonnes enfin à qui leur di- 
gnité , ou l'exigence des affaires per- 
met de les employer j qui n'ont de 
pouvoir qu'autant qu'il leur en eft don- 
né par l'afbe de procuration j qui peu- 
vent être révoqués en tout tems : fut 
les obligations des Avocats., à qui Ton ibw.i i.oh, 
défend de fe répandre en injures^ 
ftyle toujours plus propre à avilir leur 
miniftere^ qu'a faire briller leur efprirj 
cjui ne doivent ni fe charger de caufes 
injuftes , ni citer les coutumes à faux j 
qui ne peuvent faire des contrats avec 
leurs cliens , mais feulement conve T 
nir avec eux de leurs falaires ; qui ' 
ont aftion pour être pavés de leurS 
honoraires , pourvu qu'ils n'excèdent 
pas trente Hvtes j toutes matières plus 
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intéreflantes pour un Jurifconfutte J 
que pour un Hiftorien. 
Droit àtprfii' On eft étonné du filence de Louis 

bat ton ou de r r . , * y r 

àur{ettc iur un ufage qui regnoit de ion tems ; 
ufage barbare , qui prouve bien la cor- 
ruption des mœurs dans ces anciens 
fiécles. Sans doute qu'il fut ignoré dans 
fes domaines , ou que le religieux 
Prince ne fe crue pas aiïèz d'autorité 
pour entreprendre de l'exterminer dans 
les lieux où il étoit établi. Les feigneurs 
D«cang.ç!o<r a voient imaginé le droit de prUwatioh 9 
?i^*. L M l £ qu'on nomma depuis Markette. C'é- 
ch "*' toit celui de coucher la première nuit 

avec les nouvelles épotifees , leurs vaf- 
faies. £>es évêques, dit-on , des abbés 
. _ jouirent de ce privilège en qualité de 
hauts Barons. Ce fut le Roi Êvéne qui 
l'introduifit le premier en Ecoflè , d'où 
il paflà en Angleterre, en Allemagne , 
en Piémont > & dans plusieurs autres 
parties de l'Europe. Les bonnes mœurs 
doivent à la fagelTe d'une Reine , fem- 
me de Malcome III , finon l'extin&ion 
totale de ce droit étrange , du moins 
l'abolition de ce qu'il avoit de plus in- 
décent. Elle obtint du Roi fon mari 
qu'on pourroit s'en racheter en payant 
un demi-marc d'argent. C'eft de-lâ,dit- 
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on,qu'il fur appelle droit deMarkeue.Le 
fçavant Papebroch nous apprend que mn.s fc 
de nos jours les feigneurs l'exigent en- tàdV' vval ~ 
core de leurs ferfs dans quelques pro - 
vinces des Païs-bas , de la Friie & de la 
Germanie. On voir par plusieurs mo- 
numents que cette courume honteufe 
fut ufitée dans toute fa rigueur jufques 
en France-, où la Religion fembloit an- 1 
ciennement avoir fixe le fiége cte fon 
empira On lit dans un titre de 1507 , l™. goAfe 
article des revenus de la Baronie denïo" c »//4geo» 
S. Martin , que le comte d'Eu a droit c "***' 
de prélibation audit lieu 9 quand on Je 
marie. Boè'tius raconte à cette occaiion 
un fait très- fingulier. J y ai vû> dir-il , 
à la Cour de Bourges ,. devant le Métro-* 
politain , un procès par appel pour un 
certain curé de paroijfe > qui prétendoit 
avoir la première nuit des jeunes épou- 
fies % fuivant Fufage reçu* La demande ©ecîf. 1*7. 
fut rejertëe avec indignation , la cou- 
tume proferite tout aune voix , & le 
Prêtre fcandaleux condamné à Ta-» 
mende. 

Quelques années avant la promulga- Règlement 
tion de ces Etabliffemens , le face Mo- * r .£ $ ^ 
marque avoir fait publier plusieurs 1U&/1U5. 
beaux réglemens fur les monnoies ; 
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' objet toujours précieux aux bons Rois, 
parce qu*il interefïe les peuples > mais 
- malheureufement jufques là trop né- 
gligé. On ne trouve en effet aucune or- 
donnance de nos Souverains fur cette 
matière , depuis Charles le Chauve , 
^ n * n p c ;^ d $ fS jufquà Philippe Augufte. Oft fçaitfeu- 
4^,47. . ' lement que fous les premiers Rois de 
' latroifiémerace , fous Hugues Capet, 
fous Robert , fous Henri I , il y avoir 
dès fols d'or & d'argent , tous fans au- 
cun mélange, tes deniers étoient aufli 
d'argent fin. On n'en excepte que quel- 
ques-uns fabriqués fous Henri , où Ton 
découvre un alliage affèz cohfidérable: 
fi cependant ce n'étoit pas une efpéce 

5>articuliére , de moindre valeur que 
e denier , & dont le nom nous eft in- 
connu : efpéce néceflaire dans le com- 
merce pour acheter les menues den- 
L «^ lom ' 4 >rées. On apprend du moins par un 
paffage de la Chronique de Maillezai, 
que jufqu'en 1 103 , le denier n'avoir 
fouffert aucun affbiblitfèment , mais 
qu'alors on y mêla un tiers de cuivre 
' avec deux tiers d'argent : altération 

qui ne rejaillit point fur les autres ef 
' péces. On voit dans le même tems , 
c'cft-à-dire, fous Philippe I , nott-feu- 
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Ietnent des francs on florins (a) d'or 
pur , mais encore des fols d'argent fin. 
Il feroit difficile de fixer la valeur des 
premiers ; on en ignore le poids. C'é- 
toit peut-être la même chofe que l'an- 
cien fol d'or*, monnoie emcore ufitée 
en France fous le régne de ce Prince , 
mais fur laquelle notre hiftoire n'offre 
rien de plus certain. Il n'en eft pas de 
même du fol d'argent. Si l'on en juge 
par le poids du denier , qui étoit de 
vingt- trois à vingt- quatre grains , il 
devoitpefer demi-once. Ainfi dans un 
fiécle où le marc d'argent eft à cin- 
quante deux livres , il vaudroit trois 
livres cinq fols. Louis le Gros , Louis 
le Jeune , Philippe Augufte , Louis 
VIII , avoient aufli leurs monnoies d'or 

( a ) Quelques- uns , tel que Jean Villani , aflurent 
que les premiers florins ne furent frappés à Florence 
qu'en 1151. Quelques autres en reculent la fabrication 
iufqu'au tenu du Roi Jean , qui le premier , difent- 
»s , fit faire des efpéces de ce nom. C'eft une double 
erreur. Un titre de 10I8 prouve qui cette monnoie 
exiftoit dès le régne de Philippe I. Une veuve , nom- 
n»ée Jeanne , y reconnoît avoir cédé à la confrairic 
des Clercs de Pontoife une rente de fept fols parias , 
moyennant quatre francs d'or , quitus florenis fe te- 
rnit pro /contenta. On lit d'ailleurs dans l'hiftoire de 
Normandie, fous l'an 10*7 , que Guillaume le Con- 
quérant donna au metfàger qui vint de la part de 
Harold lui lignifier Tordre de iortir d'Angleterre , un 
tourfier , une robe , fit quatre florin» d'or. Le Blanc ; 
"ait. bitk. de* Monn. p, 147. 
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. fin.Cétoitdes/rdrtc* de foixanre-feiz£ 
grains , des florins de deux deniers 
tcBanc, ibid. feize grains , & , fi Ton en croit quel- 
ques-uns , des maffes double tierce d'un 
gros feize à dix- huit grains , Je des 
peti s royaux de foixante-dix au marc. 
On peut juger de leur valeur , tant an- 
cienne que moderne , par celle de 
Fonce d'or , qui valoit alors cinquante 
fpls , qui vaut aujourd'hui . quatre- 
vingt-deux livres. Mais on trouve fous 
leurs régnes un grand affoiblifTement 
dans la monnoie d'argent. Leurs fols 
n'étoient plus qu'à fix deniers de loy , 
c'eft-à-dire , moitié cuivre , moitié ar- 
gent fin. Leurs deniers de différens 
poids , & de différente loy , n'offroienc 
également qu'un vil alliage : leur marc 
enfin ne préfehtoit que variations , tan- 
te)^" i"o7* *° c * 4 ° i l ) > tant <>t à 5° fols(i); 
CD Enxffi.' quelquefois à 55 fols 4 deniers (3) } 
w nizi . d'autrefois à 5 4 fols 7 deniers (4). 

Les fols cependant , les francs , les 
florins , n'étoient pas les feules efpéces 
du plus précieux des métaux,qui fuffent 
alors connues dans le royaume. Tous 
les hiitoriens parlent encore de bêlants % 
d'oboles , de marabotins , monnoie 
d'or qui , quoiqu'étrangéres , eurenc 
cours en France au commencement de 
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la ttoifiéme racé. Le bezanc eft évalué 
neuf fols dans un compte des Baillis de 
France , en un tems (an 1197 ) où le 
marc d argent étoit à trois livres dix 
fols. Céroïc donc à peu près la huitième Le nunc, *& 
partie du marc :ainfi de nos jours il p ' M 
vaudroit un peu plus de fîx francs. Il 
paroît qu'il étoit fort commun fous les 
premiers fucceflèurs de Hugues Capet. 
Le cérémonial du facre de nos Rois , 
drefle fous les yeux de Louis le Jeune , 
ordonne qu'à V offrande foit porté unu.ç i$7. 
pain, un baril d'argent plein de vin, & 
treize bêlants et or : ufage qui s'obfer* 
voit encore fous Henri IL Ce Prince , 
pour entretenir l'ancienne coûrume , 
fit fabriquer treize pièces d'or , . nom- 
mées biçantines , du poids d'un double 
ducat , qui furent prçfentées à la Mefle 
le jour de fon facre. On fera fans doute 
furpris que , dans une cérémonie auffi 
folemnelle , nos Rois offriflènt une 
monnoie qui n'étoit point marquée i 
leur coin j mais Pétonnement cédera , 
& toutes les difficultés difparoîtront , 
fi Ton veut dire avec le fçavant Auteur 

3ue nous fuivons , qu'en ce tems là on 
onnoit le nom de bêlant à toutes for- 
tes de mpnnoies d'or , quoiqu'elles ne 
fuflènt poinç fabriquées à Conftanti- 
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nople. Âinfi nos ancêtres nommoient 

SénéralementJîorMW toutes les efpéces 
'or ,. quelque part qu elles euflent été 
frappées : ainfi les Sarrafîns appelloient 
bezans toutes leurs monnoies d'or , 
qu'ils n'avoient certainement pas em- 
pruntées des Empereurs Grecs. 

Tous nos anciens titres dépofent 
que les oboles ou mailles d'or furent 
long-teïns ufitées dans le royaume. On 

Antique Par. j^ que fe feigneur <fc & Mandé ^ f ^ 

dateur de Saint Antoine des Champs , 
ayant fait regarder dans fon tréfor , y 
trouva fept mille mailles d'or ; qu'il m 
venir quatre clercs , qu'il leur en donna 
à chacun mille pour trafiquer. Mais on 
ne trouve, qu'incertitude fur leur va- 
Î«?$mF* k ur ' Sous faint Louis , fous Philippe le 
Bel j on les voit à cinq fols tourhois : 
fous Louis XI y elles font à vingt-fept 
fols fix deniers. 

Les marabotins ont vivement exercé 
les fçavans. On avoit lu des vers de 
Théodulfe , évêque d'Orléans , où il 
efk dit que la monnoie des évêques de 
Maguelonne étoit marquée avec des 
cara&érès Arabes : on en a conclu 
qu'elle tiroit de cette langue le nom 
nngulier de marabotin. Cependant il 
eft bien plus naturel de croire quel e 
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étoîc originaire d'Efpagite. Toutes les 
hiftoires atteftent qu'elle a eu cours 
dans la Caftille , dans la Navarre , en 
Portugal , en Aragon. On fçait que ' 
les Rois Aragonois ont ,été fort long- 
tems feigneurs de Montpellier. De îi 
vient qu'il eft fi fouvent queftion des 
marabotins dans les titres de cette 
ville. Ce n'eft pas une chofe aifée que 
d'en fixer le prix : le poids n'étoit pas 
le même par-tout. C'ctoit en Portu- 
1 foixante - feize grains ; c'étoic à 
ontpellier quarante-fîx grains ~j de 
grain* 

Vtfitrlin , ou , comme on parjpic 
alors, YtfteUin ,monnoie d'Angleterre, 
fut aufli une des efpéces étrangères que 
la France voulut bien adopter. Cétoïr 
un denier d'argent du poids de trtme- m Ç» f gJfcSI 
deux grains de bon froment. Saint Louis \™\ ^ ,tom - 
par fon ordonnance de 1165 , lui 
donne cours dans Tes Etats pour qua- 
tre deniers tournois , mais feulement 
jufqu'au quinze du mois d'août de la 
même aiinée : ce terme expiré , il en 
interdit lufage , 8c défend de le rece- 
voir dans aucun marché de fon royau- 
me. S'il reparoît en France fous Phi- teBunci**, 
lippe le Bel , ce n'eft qu'au prix fixé 67 ' 
par l'ayeul du Monarque. On en 
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comptoit cent foixante au aiarcjp*t 
conséquent il vaudroit de notre mon- 
noie courante fix fois fix deniers. Une 
charte de 1 z 1 8 porte qu'il revient au 
Roi des cens de S. Cyr neuf livres qua- 
tre fols deux deniers tournois , & deux 
^^ t ' p *ff:centspinpenelles. De là le célèbre Du 
7km,ibi£ Cange a conclu qu'il exiftoit alors une 
monnoie de ce nom ; monnoie , dit-il , 
de la plus petite efpéce : ce qui pa- 
roît fort douteux au fçavant hiftorien 
qui nous fert de guide çn cette n$- 
tiére, 

L'ufage du marc , ou poids de huit 

onces, ne fut introduit en France qu'en- 

fjo». p. 150» tre Tan 1 07c , & Tan 1 093, Depuis Clo- 

vis jufqu'à la feiziéme année du r< 



règne 
de Philippe I , on s etoit fervî de la 
livre , non de compte , ou de vingt 
fous j elle n'a commencé qu'avec Ta 
féconde race ; mais de la livre romaine 
ou de douze onces*ce qui fe prouve par 
la manière dont lis amendes font con- 
4?Jr!8Ï.D2tî ueSt Celui qui ofera violer cette con- 
btolj. i6i. vention, dit le Roi Dagobert , payera 
au fifc dix livres d'or & vingt /ivres 
du poids d'argent. Le téméraire qui 
enfreindra cette loi ( c'eft Louis le Dé- 
bonnaire oui parle ) fera condamne à 
une amende de dou^e livres de poids 
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for le plus affiné* Quiconque aura la 
préfomption de concéder l'autorité de 
cetce charte, eft-il die dans un titre 
du règne de Henri I , fera obligé de 
compofer avec le comte de Poitiers 
pour une livre (Cor le plus pur , & avec 
révêque pour fix onces* Qui ne voit 
que dans tous ces partages livre Se poids 
{ont fyftonimes, qu'ils ne peuvent par 
conféquent être entendus que d'or pu 
d'argent en mafle , non en monnoie ? 
Mais c'eft principalement fous faint 
Louis qu'on commence à connoître 
avec quelque certitude les monnoies 
de la troiuéme race : la manière dont te Bi*n C , # 
il les régla, lui aflïire lnconteftable- ' 7 ' 6 ' 
ment le titre glorieux de leur reftau- 
rateur en France*. On la trouvoit fi 
avantageufe, que les peuples, iorfqu'on 
avoir afFoibli les efpéces , demandoienc 
toujours qu'on les remît au même état 
quelles étoient du tems de ce reli- 
gieux Prince. Nous voyons par lest^ord.tom; 
Ordonnances de fes fuccefleurs qu'il l,p,fl * 
fit faire des deniers d'or à YAgnel^ 
qu'on nomma depuis Moutons <Tor. 
■ Cette monnoie qui étoit d'or fin, du 
poids de trois deniers cinq grains tré- 
buchants , valoit dix fous Parifis , ou 
douze fous fix deniers Tournois : ce 
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J^ Unc ' p " Qu'il & uc toujours entendre des fous 
de ce tems-là, qui étoient d argent fin 
du poids d'environ une dragme fept 
grains \ elle a duré en France jufqu'au 
règne de Charles VIL On lui attribue 
auflî les Reines d'or, qu'on prétend 
avoir été fabriquées en l'honneur de 
la Reine Blanche fa mère : mais il y a 
toute apparence qu elles doivent leur 
exiftence au Roi Philippe~le-Bel. Celle 
de ces monnoies , où eft empreinte la 
figure de cette Princeiïè, & qui fe 
trouve au cabinet du Roi, ne peut 
fervir de preuve : elle eft contrefaite 
& très-certainement moulée. Rien de 
plus célèbre fdus le Saint Roi que le 
gros Tournois , ainfi nommé tant parce 
qu'il éroit fabriqué à Tours , que parce 
que c etoit la plus grofle monnoie d'ar- 
gent qui fut alors en France. Elle pe- 
foit trois deniers fept grains ff trébu- 
chants : il y en avoit par conféquent 
cinquante-huit dans un marc , qui va- 
loir alors 'cinquante -quatre fols fept 
ib.i7i.7*.7!. deniers Tournois. On voit par d'an- 
ciens titres qu'elle étoit à onze deniers 
douze grains de loi , c'eft-à-dire , qu il 
ne s^en manquoit qu'une vingt-qua- 
trième partie qu'elle ne fôt d'argent 
fin: elle vaudroit aujourd'hui près de 
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(Jix-huit fois. Louis fit aufli fabriquer. 
des deniers > tant Tournois que Parifis, 
des Oboles ,des Pougtoifes , Pues {a) ou 
Poitevines. L'obole partageoitle denier 
sa deux parties , la Pougeoife en qua- 
tre : Tune & l'autre varioit de prix , 
fuivant la valeur diverfes des deniers 
quelle divifoit. Ceux qu'on appelloit 
Tournois , étoient à trois deniers dix- 
huit grains de loi : ceux qu'on nom- 
moit Parifis , à quatre deniers douze 
grains. Ainfi la monnoie Parifis croit 
plus forte d'un quart que la monnoie 
Tournois. Toutes les deux furent long- 
tems ufitces en France dans les comptes 
& dans les contrats : la* première qui 
avoit commencé fous Philippe I > fut 
abolie fous le régne de Louis XIV : 
on«e fe fe fert plus que de la fécon- 
de. On remarquera que du tems de 
Saint Louis la proportion étoit dixième 
sntte Par de forgent :-elie efl: aujour- 
d'hui plus que douzième. 
; Ce n'étpit point Pufage au comment 
oemeut de la troifiéme race de graver 
1? figure des Princes fur les monnoies. 

• fa) La yite tire fort offetne de,b Province de Poi- 
tou. On en fabri^uoic aum à Tours *, ce qui fe prouve 
P*f -œsfaFétesHd une ordonnancé de Philippe le Bel 9 
4*ouiu unam pogefiam , fcupittam Turoncnfinil" 
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Parmi celles qui nous reftent de ces 
frid*.i4*Mo. anciens tems, on n'en trouve qu'une 
feule où l'on voie d'un côté la tête d'un 
évêque couverte d'une mitre ouverte 
par le devant , & de l'autre le bufte du 
Roi Philippe I , couronne d'un cercle 
ou diadème furmonté de trois croix (*). 
Elle eft de Roger II , évêque de Cha- 
lons , qui par reconnoiflànce pour le 
Souverain dont il avoit obtenu le droit 
de battre monnoie, ou peut être parce 
qu'il y étoit obligé par la conceflïon , 
faifoit empreindre limage du Monar- 

3ue fur les efpéces qui avoient cours 
ans fa feigneurie (A).Toutes celles des 
premiers Capétiens ne préfententd'un 
coté qu'une croix , le plus fouvent 
toute fimple , quelquefois cantonnée 
de quatre befancs , ou entrelafleetde 
quelques lettres de l'alphabet , ou en- 
tremêlée d'autres petites croix , & fur 
le revers , tantôt; le nom du Prince , 

[a) Louis le Gros eft représenté avec une couronne 
femblable fuf un fceau de cire blanche attaché a on 
titre de Tan 1 1 o* , qui eft à la Bibliothèque de ûinte 
Geneviève. Le Blanc , p. ico. 

(6) Du Cange en a fait graver une frappée poftérieu- 
rement. Elle offre d'un côté le bufte de l'évcque de 
Laon avec une mitre femblable à celle de nos Prélats ; 
de l'autre la figure du Rot Louis, ayant fur la tête 
un diadème furmomé de fleur* de lys. GloC au mot 
Moneta* 

OU 
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ou de la Ville où elles ont été febri- 

2 uées, tantôt quelques figures aflèz 
nguliéres pour embarrafler les Sça- 
vans , ou une manière de porte foit de 
Ville , foit d Eglife , foutenue par des 
piliers. De-là vient qu'encore aujour- 
d'hui les différent côtés des mon- 
noies fe nomment croix & pile. La lé- 
gende la plus commune étoir dcxtrd 
Dû tenedulus : ce qui prouve qu'alors, 
comme de nos jours, les Souverains ne 
croyoiént tenir leur couronne que de 
Dieu. 

On a avancé beaucoup de fables fur 
les monnoies de Saint Louis. Les uns 
veulent que Yjtgneld'or.qvïon lui attri- 
bue communément , ait été fab^qué 
au tems de la guerre des Albigeois , 
pour payer les troupes -de l'armée des 
Croifes : les autres croient que ce futn>id.p.i*9<: 
le Roi Jean qui le premier le fit frap- 
per , pour honorer fon Saint Patron. 
C'eft une double erreur fuffifamment 
réfutée par deux Ordonnances de nos 
Rois , lune de Philippe-ie-Bel , l'autre 
de Louis Hutin , qui tous deux aflu- 
rent qu'il eft de la fabrication de M. 
Saint Logis. On voit fur l'un de les 
côtés un agneau tel qu'on le peint ordi- 
Tome VI. L 
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nairement aux pieds de Saint Jean-* 
Baptifte , avec cette infcription , Agnus 
Dti qui tollis peccata mundï > miftrtrt 
nobis; & de l'autre une croix fleur- 
delifée avec cette légendeiChri/lus vin- 
cii y Ckrijlus régnât , Chriftus imptrau 
Les figures gravées fur le gros Tour- 
nois du Saint Monarque , fur les de- 
niers de la même fabrique , & fur ceux 
qu'on notnmoit Parifîs , n'ont pas 
ibid. P . i7j. moins exercé les fçavans. Les uns veu- 
lent qu'elles retracent l'image de ces 
Bcrniclcs dont il eft parlé dans Join- 
ville , fupplice horrible dont Louis fut 
menacé dans fa prifon d'Egypte : mais 
fi Ton confulte la defcription que le 
Sénélhal fait de cette terrible machi- 
ne , on n'y trouve aucune reflemblance 
avec ce qu'on voit fur les monnoies 
dont il eft ici queftion. Les autres n'y 
reconnoiflent que le plan des tours 
d'un château : de-là vient , difent-ils , 
qu'en plufieurs Ordonnances de nos 
Rois elles font appellées ChâuL Leur 
demande-t-on la raifon de cet ufage ? 
ils répondent , ceux-ci , que c'eft par 
coofidération pour la Reine Blanche , 
qui étoit de la maifon de Caftille ; 
ceux-là , que c'eft par aliufion à la ville 



Louis IX. 14) 

de Tours , où ces efpéces ont été frap- 
pées. L'opinion la plus vrai-femblable 
eft qu'elles ne repféfentent ni Btrni- 
dts y ni tour , mais une Eglife foute- 
nue par divers piliers , & fomuiée 
d'une croix : en quoi le religieux Prince 
voulut imiter quelques Rois de la fé- 
conde race , qui firent empreindre un 
Temple fur leurs monnoies , avec cette 
légende , Ckriftiana religio. On ne dira 
rien , ni des efpéces où Ton veut qu'il 
ait Fait graver des coquilles de mer 
avec un navire, ni de la monçoie de 
cuir qu'on prétend avoir été ufitée fous 
fon règne > ni dts bezans d'or qu'il fit 
fabriquer , dit-on , pour payer fa ran- 
çon: bezans où l'on voyoit d'un côté 
1 hiftoire de fon expédition d'outre- 
mer, & de fa prilon d'Egypte; de 
l'autre,un taureau en vironné de claies , 
ou un calice furmonté d'une hoftie : 
ce qui a donné lieu à de Serres & à 
du Haiilan de couler, dit Menard , fans ci. tfen. obf< 
titre ni autorité , que Louis laifla aux **9? mw ' ? **' 
Sarrafins la Sainte Hoftie pour gage 
de fa parole. Ce font autant de fables 
abfurdes , qui ne méritent pas même 
d être réfutées. 
On comptoit en 1161 plus de qua- 
Lij 
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tre vingts feigneurs particuliers , qui 
pouvoient faire battre monnoi© en 
?° canggioff. France : mais il n'y avoit que le Roi 

su mo. mens ta _ • * i • i» r i * i 

w*. feui, qui eut droit d en fabriquer d or 

& d'argent. Celle des Barons étoit 
noire, c'eft-à-dire, de cuivre : il ne 
leur étoit pas permis d'en faire d'au- 
tre, fans une conceflion exprefle du 
Prince , qui d'ordinaire la reftreignoît 
à la valeur d'un denier. On obje&e 
en vain qu'il s'en trouve un grand 
nombre, non-feulement de l'une & 
-l'autre . efpéce , mais d'un prix beau- 
coup plus haut , qui ne îont point 
marquées au coin du Monarque : il 
reftera toujours à difeuter fi ce n'eft 
point par un privilège fpécial. On voit 

An >4< < Hau- en effet des lettres patentes de Louis XL 

t»n des Monn. . r-v 1 r» 

Franc, p. 99 . qui permettent au Duc de Bretagne 
d'en frapper d'or : ce n'étoit donc pas 
un droit eflentieilement attaché à la 
baronie'. Quoi qu'il en foit , la jnon- 
noie des Barons , de quelque matière 
qu'elle fut, n'avoit cours que dans 
leurs terres : la monnoie du Roi étoit 
cçl/e du Royaume ; c'eft ainfi que l'ap- 
pelle Eudes , duc & comte de Bour- 
gogne , comte d'Artois , Palatin 8c 
Sjrç de Salins, Saint Louis qu'on ne 
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foupçonnera certainement .point d'a- 
voir ufurpé dès droits douteux , » or- 
tf donne que dans les endroits où il L ^ f iïlf , paj'. 
» n'y a point d'efpéces particulières , I76 * 
99 on ne reçoive que celles, -du Roi, 
» qui peuvent & doivent courir pat- 
»rout fon royaume , fans contredit 
« de nul qui ait propre jnonnoie ou 
« point ". Oiwerfàyeroit inutilement 
d'oppofer à cette autorité , ici des 
Lettres de Philippe Augufte qui prie 
l'abbé de Corbeil de permettre que 
la monnoie royale Parifîs foit reçue 
dans fa feigneurie , là une convention An. 1185,1:95. 
arrêtée entre le duc de Bourgogne & 
Tévcque de Langres , que nulle autre 
monnoie que la leur n'aura cours à 
Châtillon : ce font ou des ufurpations 
tolérées par la néceffité des circonC* 
tances , ou des exceptions particuliè- 
res , qui ne dérogent point, à la loi 
générale , qui le plus fouvent la con- 
firment. Une autre prérogative du J-^ord tom. . 
Souverain etoit d avoir lur les mon- 
noies une marque diftinâive , que les 
Barons ne pouvoient imiter , ni devers 
croix , ni devers pile. Il y avoit aufli 
de la différence dans le châtiment de 
ceux qui les corrompoienc. Quiconque 

L iij 
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ofoit contrefaire les monnoies du Roi , 
étoit bouilli } qui les rognoit , étoic 
pendu comme voleur public, & tous fes 

Ducang ibid. biens confifqués. Ceux qui altcyoient 
celles des Barons n ctoient pas punis 
avec la même féverité : ils avoierit le 
poing coupé , & payoient de groflcs 
amendes. Mjis la preuve la plus com- 
plexe que le droit de^monnoie étoit 
purement royal > c*eft que les Sei- 
gneurs ne pou voient, ni en fabriquer 
de nouvelles , ni changer ou diminuer 
les anciennes , fans en avertir le Mo- 
narque : ce qui fe juftifie par un an- 

•Anuij. c j en t î tre (*) ù Tévèque de Meaux 
reconnoît en termes exprès^ que s'il 
veut faire quelque changement dans 
fes efpéces , il fera oblige de le notifier 
au Roi quatre mois auparavant. 

On lit dans Sponde que les mon- 
noies de Saint Louis guériflbient de 
tous maux ceux qui les portoient fur 

,icBi.pi?*.eux. De-U vient qu'il n'en reftepref- 

que aucune qui ne foit percée : les 

malades fans doute les fufpendant à 

leur cou comme des médailles bénites. 

On a(îure que 1 an 1 1 6 2,S.Louis prêt à 

Ce qu'on partir pour la féconde expédition d'ou- 

•ki'o^drcdtttremer , inftitua un Ordre militaire 
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fous le nom du double Croiflànt où double crolf- 
du Navire , dont il donna le collier {£„£& 
à plusieurs Seigneurs François , pour attribue à 
les encourager à le fuivre dans ce SLouU ' 
voyage : Ordre qui fut approuvé par 
le Pape Clément IV. Ce collier , dit- 
on , etoit entrelafle de coquilles & de 
doubles croiflàns , avec un navire qui 
pendoit au bas. Ces coquilles & le na- hhi. d«ord. 

*. . * ./• mon. rcig- de 

ytre expnmoient une entreprue ma- miHt.tom.s, 
ritime : les croiflàns défignoient qu'elle p ' 179 ' * °" 
étoic pour combattre les nations infi- 
dèles , qui portent ce fymbole pour 
armes. Les doubles croiflàns, paflës 
en fautoir, étoient d'arjgent; les co- 

rlles, d'orj & le navire repréfente 
s un ovale , étoit armé .& frété 
d'argent au champ de gueules, à la 
pointe ondoiée d'argent & de finople. 
On ajoute que le faint Roi permît 
aux nouveaux chevaliers de mettre au 
chef ou au cimier de 1 ecu de leurs 
armes , un navire d'argent , aux ban- 
deroles de France fur un champ d'or : 
que les premiers qui reçurent cet 
Ordre, furent Philippe le Hardi ; Jean 
furnommé Triftan , comte de Ne- 
vers y Pierre , comte d'Alençon , tous 
trois fils du Monarque ; Aifonfç , 

Liv 
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comte de Poiriers , fon frère ; Thi- < 
baui, roi de Navarre' fon gendre : 
que la mort du pieux Fondateur fut 
1 époque de Pextindtion de cette nou- 
velle chevalerie en France j mais que 
Charles d'Anjou l'adopta en 1168 
pour lui Ôc pour fes fucceffèurs rois 
de Naples , ioùs le feul nom de croif- 
fant , avec quelque changement au 
collier , qui tut entrelafTé d'étoiles & 
de fleurs-de-lys, ayant pour pendant 
un croiflant avec cette devife : donec 
totum impleat. Ce font autant de fa- 
bles , enfans .cFune imagination trop 
1 livrée à elle-même. Comment Clé- 

ment IV a-t-il pu confirmer un Ordre, 
qu'on ne fuppofe établi qu'un an après 
fa mort ? Commuent Charles d'Anjou 
auroit-il réformé en 1268 un étabiif- 
fement qui ne fut fondé qu'en 1269? 
On doit donc le regarder comme chi- 
mérique, 
ordre de la C'eft avec auffi peu de fondement 
neft C feuff£ < \ non attribue au faint Roi l'inftitu- 
ment attri- tion de l'Ordre de la cojfe de Geneft. 
bué à faiAtQ uan( j m £ me on pourroit fuppoier 

louis. ^ ,., „ * c , , x r ... r rr n 

quil leut confère a Philippe fon fils, 
& à Robert d'Artois fon neveu , il ne 
s'enfuivroit pas qu'il en ait été le fon- 



Louis I X; 149 
dateur : tous les fçavan* conviennent, 
qu'il n'inftitua aucun Ordre militaire. 
Nangis d'ailleurs ne ait point qu'il ch»o*. a«n. 
donna l'Ordre de la coffe de Genefi à ces 
deux Princes j mais Amplement qu'il g&**.\u*. 
les fit chevaliers : cérémonie qui pcca- p * m> 37 ," 
fionna des fêtes fuperbes. On ignore 
quelle peut être l'édition ou Phifto- Tom - 8 »F'*77. 
rien des Ordres monaftiques, religieux 
& militaires , a vu ce mot fi décifif : 
milites novos geniflillœ fecit : on ne le 
trouve ni dans la chronique impri-sp»eîi.tom. j. 
mée par les foins de D. Luc d'Acheri , 
ni dans Phiftoire particulére de Saint . 
Louis, publiée par Duchefne. Si nous d-jch. tom. 5. 
avions eu moins de confiance en ce 
texte Latin , rapporté peut- être in fidè- 
lement , nous aurions évité la faitte 
qui nous eft échappée au premier vo- • 
lume de cette hiftoire (a) , où il eft (<■) p * l * 
dit très-affirmativement, qu'au rap- 
port de Guillaume Nangis , le pieux 
Monarque conféra cet Ordre à fort frère , 
à fort fils ,• & à plujieurs Princes defon 
fang. f ^ 

Une chevalerie qui paroît moins ° r<îrc * 
fabuleufe, eft celle de Y Eperon y que Epcrolu 
Charles d'Anjou inftitua après fa vic- 
toire fur Mainfroy , pour récompen- 

Lv 
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fer la Noblefle, qui s'étoit rangée foo$ 

fes étendards. On nefçait point quelle 

écoit la marque de cet Ordre : voici 

de quelle manière on y étoit reçu. Le 

m * ?* °& nov * ce ou candidat fe rendoit au 

nuit" t«nLi > jour marqué dans l'Eglife cathédrale 

6oui?<,hiftdcsde Naples*. montoit fur un théâtre 

Rois ds Sic- Ôc m / *\ / • i ^ • r 

AeNap.p.iîs.éleve ou etoit le Roi avec toute la 
Cour , & alloit s'affeoir fur une chaife 
couverte d'un drap de foie verte. L'ar- 
chevêque , accompagné de fes fuffra- 
gans , lai faifoit jurer fur les faints 
Evangiles, qu'il ne porteroit jamais 
les armes contre le Roi , s'il n'y étoit 
obligé par fon légitime Seigneur ; 
qu en ce cas il rendrait au Monarque 
le collier de l'Ordre , fous peine d'in- 
famie , de mort même , s'il étoit fait 
prifonnier de guerre 5 qu'il défendrait 
de tout fon pouvoir-, quand il en fe- 
rait requis , les Dames & les orphe- 
lins, fi leur caufe étoit jufte. Deux an- 
ciens chevaliers le préfentoiem enfuite 
au Souverain , qui le frappoit fur l'é- 
paule en 4m dilant : Dieu tefajfc bon 
chevalier. Auflj-tôt fept Detnoifelles 
de la Reine venoient lui ceindre K- 
pée : quatre chevaliers des plus diftin- 
guéslui attachoientles éperons dorés : 
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la Reine le prenoit par la main 
droite , une des premières Dames de 
la Cour , par la gauche , & le con- 
duifoient iur un autre fiége richement 

(>aré. Le Roi fe plaçoit d'un côté, 
a Reine de l'autre , toute leur Cour 
au- de (Tous. On fervoit une collation 
de fucreries. Ainfi finiflbit la céré- 
monie. 




Lvj 
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PHILIPPE III > 

DU U Hardi. 

LA mort de Louis répandit la conf- 
cernation dans l'armée chrétienne. 
«^Sm^Les foldats le pleuroient comme un 
jour' donner tendre père» la nobleflè comme un 

*es ordres aux j. i r r i j i_* 

légcns, aux é- digne cher , les gens de bien comme 
j*aues,âtouii e gardien & le foutien des loix , les 
U,et,# évegues comme le protecteur & le dé- 
fenieur de la Religion > tous les Fran- 
çois en général comme le plus grand 
Roi qui eût jamais régné fur k nation. 
Les uns admiroient les fecrets de cette 
Providence impénétrable , qui avoir 
voulu le fan&iner dans lesfouffrances: 
les autres s'en prenoient au Roi de Si- 
cile , qu'ils accufoient hautement d'a- 
voir cherché à le faire périr dans une 
terre étrangère : tous s'entretenoient 
des grandes qualités & des vertus du 
faint Monarque. On le voyoit dans fa 
tente étendu fur la cendre : fa bouche 
étoit encore vermeille , fon teint frais. 
On eût dit qu'il ne faifoit que fom- 
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meiller : les rayons de la gloire qui 
brilloient fur fon vifage annonçoient 
déjà le bonheur éternel dont il jouiflbit 
dans le fein de Dieu. Il venoitdexpi-oeîapuNîifi* 
rer , lorfqii on entendit les trompettes Jî 1 ^, 1 ^. 5 ' 
des Croifes Siciliens. Charles arrivoit 
avec de belles troupes & toutes fortes 
de rafraîchiflèmens. Surpris que rien 
ne lui reponde , & que perfonne ne 
vienne au-devant de lui , il foupçonne 
quelque malheur , laide fon armée 
fous la conduite de fes lieutenans , 
poufle à toutq bride vers le camp , met 
pied à terre à la vue du pavillon royal , 
& y entre avec une inquiétude que 
tout ce qu'il voit ne fait que redoubler. 
Quel fpe&acle que celui qui s'offre à 
fes yeux ! il en eft faifi. Ce cœur fi 
fier , fi hautain , fe livre à tous les 
transports de la plus vive douleur. Il fe 
jette à terre , baife les pieds de fon 
faint frère , & verfe des torrens de lar- 
mes. Il fongea enfuite à lui faire ren- 
dre les derniers devoirs. On ignoroit 
alors l'art d'embaumer. On fit bouillir 
le corps dans du vin & de l'eau. Char- 
les par fes inftantes prières obtint la 
chair & les entrailles, qu'il envoya a 
iabbaïe de Montréal près de Paterme » 
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lieu que ces précieufes reliques ont 
rendu fi fameux dans la fuite par les 
miracles fans nombre quelles ont opé- 
rés. Le coeur avec les os furent mis 
dans une caifle , pour être tranfpottés 
à l'abbaïede faine Denis, où le pieux 
Monarque avoic choifi fa fépukure. 
Déjà GeofFroi de Beaulieu , chargé de 
les porter en France avec quelques fei- 
gneurs de la première qualité , fe pré- 

S>aroit à mettre à la voile, pour remplir 
a commiffion. Toute l'armée s'y op- 
pofa , proteftant qu elle ne confenti- 
ioit jamais à fe voir privée d'un tré- 
for , dont la poflèffîon étoit le falut 
commun. Philippe encore plus rempli 
de confiance aux mérites du faint Roi , 
ne doutoit pas que Dieu ne les fau- 
vât tous , pour conferver les reftes de 
fon ferviteur. Il fe rendit fans peine 
aux vœux de la 'multitude. Beaulieu 
partit avec Guillaume de Chartres fon 
confrère , & Jean de Mons , Cor- 
delier d'une grande piété , tous trois 
fort chers au feu Roi ; mais fans autres 
ordres de la part du nouveau Souve- 
rain , que de rendre, diverfes lettres; 
aux Régens > pour les confirmer dans 
leur autorité, & les exhorter à main- 
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tenir la paix & la juftice dans le royau- 
me ; aux Evêques , pour leur recom- 
mander de faire prier Dieu pour fon 
illuftre père ; aux Commiflàues pré- 
pofés à la collation des bénéfices en ré- 
gale , pour leur enjoindre de fe confor- 
mer aux inftru&ions qu'ils avoient re- 
çues de fon prédéceflèur - y à tous fes 
liijetsen général, pour leur ordonner 
d'obéir à fes lieutenans , & de leur * 

prêter ferment de fidélité pour lui , & 
pour fes héritiers. 

Ainfi rien ne changea dans le gou- il reçoit 
Vernement. Tous les officiers établis 5JSÎÏÏP 
par le feu Roi , foit dans fa maifon , faux. 
foit dans les provinces , ou dans l'ad- 
miniftration de la Juftice , furent con- 
servés dans leurs emplois. On augura 
très - avantageufement de cette con- 
duite; & fi quelque chofe eût pu cal- 
mer la douleur publique , ce toit de 
retrouver dans le fils ces grandes vues 
du bien public , qui avoient été l'ame 
de toutes les a&ions du père. Rfcilippe 
cependant étoit encore très-foible de fa 
dernière maladie , & la fièvre qui ne 
le quittent point , faifoit appréhender ' 
pour fes jours. Il avoit trois fils ; Loui* 
qui mourut fix ans après > Philippe > 
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furnommé le Bel , qui lui fuccéda , & 

Charles , comte de Valois j tous trois 

ïnventtom.^, encore enfans. Il ordonna que s'il ve- 

LrJr.ordtom.noit a mourir dans ce voyage , Le 

I,p,X9S ' comte d'Alençon, fon frère (a) , gou- 

verneroit , jufqu'à ce que l'héritier du 

trône eût atteint l'âge de 14 ans (b). Il 

reçut enfin avec la plus grande foiem- 

nité Thommage de fes vaflfàux : Le 

spicii.tom. h, comte Aifonfe, comme l'aîné de fes 

oncles , le rendit le premier 5 tant pour 

les comtés de Poitiers & d'Auvergne, 

3ue pour celui de Touloufe qu'il avoir 
u chef de fa femme. Le Roi de Sicile 
le prêta enfuite pour le Maine & l'An- 
jou y le roi de Navarre pour la Cham- 
pagne-, les comtes d'Artois, de Dreux, 
de Bretagne & de faint Paul , les 

é 

(a) M. Chalons dans Ton hiftoirè de France, toi» *> 
p. 387 , die que S. Louis eut cinq fils , qui moururent 
tous avant lui , excepté Philippe le Hardi qui lui fuc- 
céda. C'eft une double erreur démentie par tous les 
«oonumens hiftoriques. i°. Saint Louis eur fa fils, 
Louis , Philippe , Jean mort en bas âge , Jean dit 
Tiiftan^ Pierre d'Alençon, Robert comte de Cl«- 
mont. r. Le fécond , le cinquième & le fîxiéme lui 
fui vécurent plusieurs années. 

(b) Jufques U la majorité de nos Rois étoic comme 
celle des nobles à n ans. Depuis cette ordonnance clk 
fut à 14 , comme celle des non-nobles. Charles V fia* 
tua qu'il fufÇfok qu'ils entraient dans la quatorzième 
année ; ce qui fe pratique encore aujourd'hui. Laul» 
orcL t*ra. 1 , p. i; $, 
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Evêques & tous les Barons François en 
firent autant pour les terres qu'ils te- 
noient du Monarque. Cette cérémonie 
fut fuivie d'une autre , que la piété de 
Robert avoit confacrée. Le jeune Roi , 
il étoit alors dans fa vingt- fixiéme an- 
née , toucha les perfonnes incommo- 
dées d'une tumeur pituiteufe & mali- 
gne , caufée pfor des humeurs froides , 
qu'on appelle en France écrouelles. 

On délibéra cependant fur la ma- Dîvers com- 
niére de pourfuivre lentreprife pro- ba« entre les 
jectée par le feu Roi. Les Sarrafins en- siTafins! ** 
courages par la nouvelle dé fa mort , s licil . lbW . 
d'ailleurs tellement multipliés , qu'ils 
comptoient plufieiyrs Souverains dans 
leur armée , fe flattoient de mettre 
cous les François à la chaîne. Chaque 
inftanc étoit marqué par Quelques nou- ^jf^Uo. 
velles efearmouches , où les barbares % ' 
quoique fupérieurs en nombre, étoient 
toujours battus. Ils venoient au com- 
bat avec a(fl& de fierté , la tête haute , 
hurlant je ne fçais quoi de terrible , 
c'eû: l'expreffion de Nangis , & rem- 
plirait l'air d'une nuée de flèches j 
mais dès qu'ils trouvoient quelque rç- 
fiftance , ils tournoient bride , & fe 
fauvoient aifément par la vîteflè de 
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leurs chevaux. L'abondance étoit dans 
leur camp , où fans ceflTe on voyoit 
arriver toutes fortes de provifions par 
le moyen dune efpèce de lac , qui rai- 
foit la communication de leur armée 
avec la ville de Tunis. Charles , qui 
commandoit en l'abfence de fon ne- 
veu , qu'une fièvre violente a voit re- 
pris , Forma le deflèin de fe rendre 
maître du fatal étang. Il commanda aux 
mariniers d'y tranfporter tout cet qu'on 
pourvoit trouver de barques , & les 
troupes reçurent ordre d'être fous les 
armes avant le lever de l'aurore. Les 
Infidèles en eurent avis, fortirent de 
leurs retranchemeps , & vinrent pré- 
fenter la bataille avec des cris épou- 
ventables. On fut obligé d'en venir 
aux mains , avant même que tour fut 
difpofé pour le combat. Quelques 
aventuriers ayant à leur tète Hugues 
Se Gui de Beaucei , deux braves cheva- 
liers, partirent de la maîfc, fans atten- 
dre Tordre du comte de Soiilons qui 
les commandoit , & allèrent fe précir 
piter à travers les efeadrons ennemis. 
Tout plia fous leur effort. L'ardeur qui 
les emportoit, ne leur permit pas de 
penfer au retour. Ils furent enveloppés: 
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tous périrent , après avoir fait un hor- 
rible carnage. Le comte d'Artois arrive 
fur ces entrefaites : il eft fuivi du roi 
de Sicile. Tous deux fondent fur les 
Sarrafins avec Timpémofité de la fou* 
dre , lesrenverfent & les pouffent avec 
tant de furie , que bien- tôt la campa- 
gne eft couverte de morts. Les uns fe 
retirent en défordre vers les monta- 

Î;nes ou les vainqueurs aveuglés par 
a pouffiére qu'on élevoit avec des ma- 
chines , ne peuvent les pourfuivre.Le* 
autres fuient avec précipitation vers le 
lac , efpérant trouver leur falut fur ce 
grand nombre de barimens qu'ils y 
avoient laifTés ; mais les mariniers > 
que la peur avoir faifis, s'étoienr eux- 
mêmes fauves à l'autre bord: ils furent 
tous , ou tués , ou noyés* On fait mon- 
ter la perte des barbares i cinq mille 
hommes : on lit cinquante mille dans 
la relation de Pierre de Condé. C'eft 
peut-être une faute ducopifte. 

Quelques jours fe paflférent fans 
aucune à&ion considérable. Il paroît 
même que le roi de Sicile , quoique 
vainqueur , n'a voit pu fe rendre maître 
du lac , le feul pofte qui facilitât les 
approches.de Tunis. Bien tôt les Sax* 
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rafins reparurent en fi grand nombre, 
qu'ils crurent infpirer la terreur. Ils fe 
trompèrent. Le Roi qui fe trouvoit 
en état de'combattre , fortit du camp , 
réfolu de donner bataille. C croît ce 
que Tes François fouhaitoient le plus 
ardemment. Pleins de mépris pour des 
gens qui n'avoient jamais tenu devant 



is qi 
:, il 



eux , ils s'avancèrent avec cet air fier 
qu'infpire le fentiment de fa fupé- 
riorite. Mais le defTein des barbares 
n'étoit que de harceler leurs ennemis, 
& s'il le pouvoit , de les épouvanter. 

Ear leur multitude & par d'horribles 
urlemens : ils fe retirèrent en bon 
ordre , N & prefque fans combat. On ne 
vouloit rien hazarder , on ne les pour* 
fuivit pas. Charles défefpéré que fa 
proie lui échappe , imagine un ftrata- 
gême , qu'il communique au Roi. Il 
part à la tète de fes meilleures troupes, 
charge les plus proches des Infidèles , 
& prend auffi-tôt la fuite avec cette 
vîtefle qui marque la. plus vive frayeur. 
Les Maures donnèrent imprudemment 
dans le piège, & tombèrent fur le 
Prince Sicilien , qui fe battit quelque 
teins en retraite , jufqu'à ce qu'il les eût 
amenés en un lieu , d'où les François 
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puflèar leur couper le retour. Alors il 
tourne bride , & fond fur eux avec 
cette vigueur qui fçait fixer h viftoire. 
Philippe en même tems donne avec, 
Furie lur ce corps ébranlé , de renfer- 
me de toutes parts. Le ma fiacre fut 
grand ; H en demeura trois mille fur la 

Elacç. Le refte fut pris , ou périt mal-, 
eur^nfement, les uns dans les eaux 
de la mer où ils fe précipitèrent pour 
échapper à l'épée des vainqueurs y les», 
autres dans des fofles profondes qu'ils 
avoient creufées , foit pour trçmver 
des puits , foit pour y faire tomber 
les Chrétiens dans l'ardeur de la pour- 
faite. 

Tant de viftoires ne décidoientrien. 
Il falloit erre maître du lac , pour 
marcher à Tunis : on repris donc 1$ 
deflein de s'en emparer. On fit faire 
des galères plus fortes Se plus vites que 
celles qu'on avoir. On les remplit d'ar- 
balétriers. Bien-tôt on remporta de 
grands avantages fur les Infidèles , 
dont plusieurs vaitfeaux furent pris , 
on coulés à fond. Uji ingénieur duRoi 
traVailloit dans Je même tems à la 
conftrudion d'un château de bois x 
qu'on devoiu pl^cej: fur le bord du 
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^olfe , pourjétarter avec des pierriers 
es barques ennemies. Déjà l'ouvrage 
avancent , lorfque les Sarrafins , fiers 
des nouveaux fecours qui venoient de 
leur arriver , quittèrent encore une 
fois leurs recranchemens , couvrirent 
toute la campagne de leurs troupes , 6c 
firent retentir Pair de cris affreux , & 
du bruit effroyable de mille inftr«piens 
militaires ,' qui fonnoient de tous co- 
tés. On crut dans l'armée Chrétienne, 
qu'ils vouloient enfin en vçnir à une 
bataille décifive. On laifia le comte 
d'Alençon avec les Templiers à la 
garde du camp & des malades ; l'ori- 
flamme fur déployée ; & les Rois de 
France , de Sicile & de Navarre forti- 
rent en armes , chacun à la tête de Ces 
efcadron?, réfolus de bien recevoir 
l'ennemi > s'il fe préfentoit y ou de 
l'aller attaquer , s'il ne faifoit point les 
premiers pas. On marchoit avec moins 
de tumulte , mais auffi avec plus de 
hardieffe que les Sarrafins. Jamais on 
n'avoit vu de plus belles difpofitions 
pour le combat. Il n'y en eut point 
cependant : ce fut plutôt une déroute 
qu'une bataille. Les barbares culbutés 
dès le premier choc , fe renverfent les 
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Uns fur les autres j & jetant à terre 
flèches & zagaies , cherchent leurfaltit 
dans uire fuite précipitée. On les pour- 
fuivir jufqu'à leur camp, qu'ils aban- 
donnèrent. On craignoit quelque em- 
bufcade. Philippe fit défendre fotfs les 
peines les plus griéves de s'arrêter au 
pillage : il fat obéi. On pouffa les 
fuyards jufques dans les défilés des 
montagnes , où la prudence ne per- 
metcoit pas de s'engager. Les vain- 
queurs revinrent enfuite fur leurs pas, 
pillèrent le camp où ils trouvèrent des 
provisions immenfes , égorgèrent dans 
la première chaleur , & malades , 
& bleflcs , firent main-baflè fur tout 
ce qui pouvpit être à leur ufage , brû- 
lèrent tout ce qu'ils ne purent em- 
porter. 

Mais fi les armes des croifès prof- Le Roi & 
péroient , leur nombre diminuoit cha- Tuni j d f c ~ 

1 . i it. „«, mande la 

que jour par les maladies peftilen- paix. 
uelles qui continuoient de les défoler. ceft.phii.in, 
Déjà elles commençoient à attaquer p * sxï * 5 "' 
l'armée du Roi de Sicile : elles n'épar- 
gnoient pas même les naturels du 
pays : toute la contrée étoit infe&ée 
de la contagion. On dit -que le Roi 
de Tunis, pour fe fouftraire à fon 
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poifon , fe tenoit ordinairement dans 
des cavernes fou terr aines , où il croyoit 
que le mauvais air ne pouvoit pas pé- 
nétrer. L'horreur de fa fituation , la 
nouvelle défaite de fes troupes, la 
crainte de fe voir affiégé dans fa capi- 
tale, tout contribuoit à rédoubler les 
ailarmes : il envoya propofer , ou la 
paix , ou la trêve, Les conditions qu'il 
offroit, étoient des plus avaiïtageuies; 
chacun y trou voit fon compte; le 
confeil néanmoins fut fort partagé fur 
le parti qu'on devoir prendre. Les uns 
étoient d'avis qu'il falloit pouffer vi- 
. vement les Sarrafins , leur tuer le plus 
de monde que l'on pourrait , s'empa- 
rer de Tunis leur plus fort rempart, 
le détruire , fi on ne pouvoit le gar- 
der , & par-là s'ouvrir un chemin sûr 
pour tranfporter des armées en Palef- 
tine. Les autres remontroient qu*il 
n'étoit pas fi facile qu'on le penfoit , 
d'exterminer une nation fi nombreufe; 
que les combats qu'il faudroit livrer, 
le fiége , la difette , les maladies., em- 
porteraient fans doute beaucoup de 
monde \ qu'avant qu'on fut maître de 
la Place , oa fe trouveroit au fort de 
l'hiver, tems où la mer devenue ora* 

geufe, 
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geufe , empêcheroit , retarderoit du 
moins l'arrivée des convois j enfin que 
l'objet principal de cette croifade étant 
de fecoprir les Chrétiens de Syrie , on 
ne devoit pas négliger l'occafion de 
fe procurer par une bonne paix l'avan- 
tage qu'on étoit venu chercher juf- 
ques lur les côtes d'Afrique. Le Roi 
de Sicile appuyoit fortement cet avis, 
qui étoit aufli celui du Roi de Na- 
varre , & des grands Seigneurs de l'ar- 
mée : il prévalut» La trêve fut conclue 
pour dix ans. 

Les conditions éroient , » que le condition! 
» port de Tunis feroit franc à lave- JJ}^"* 1 ^ 
« nir , fans que les marchands fufïent accordée. 
" obligés à ces impôts immenfes dont 
» ils avoient été furchargés par le 
" pafle j on prenoit la dixième partie 
» des march^ndifês qu'ils apportoietir : 
>» que tous les Chrétiens qu'on avoit iwd. 
» arrêtés à l'approche de l'armée Fran- 
w çoife , feroient mis en liberté ; qu'ils 
» auroient l'exercice libre de leur Re- 

* |igion ; qu'ils pourroietu faire bâtir 
»> des Egliles ; qu'on ne feroit aucun 
»» obftacle à la converfion des Maho- 

* nxéuns ; que le Roi de Tunis jure- 
» roit de payer tous les ans le tribut 

Tome VI. M 
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» ordinaire au Roi de Sicile \ qu*îl < 
m rembourferoit au Monarque & aux 
» Barons François toutes les dépenfes 
m qu'ils avoient faites depuis le com- 
n mençemént de la guerre , ce qvri 
» xnpntoit à deux cens dix mille onces 
•> d'or y dont là Qioitié feroit payée 
m comptant , & l'autre dans deux 
» ans » (a). On $e pouvoit rien efpé- 
*er de plus favorable dans la circons- 
tance : la multitude cependant éclata 
en murmures. Elle s'étoit flattée de 
js'enrichir par le pillage de Tunis; elle 
accufa hautement le Prince Sicilien 
.d'avoir facrifié l'honneur de la Reli- 
gion à fon intérêt particulier : Charles ' 
méprifa ces vaines clameurs. On reçut 
le premier Novembre les fermens 
du. Roi Mahométtn. Aufli-tôt toutes 
les hoftilirés cédèrent , les François 
allèrent à la ville , Se les Sarrafîns vin- 
rent au camp , où bientôt on vit ré- 
gner l'abondance. Le Prince Edouard 
d'Angleterre arriva fur ces entrefaites 
avec la PrinceflTe fa femme, le Princa 
Edmond fon frère , Henri d'Allema- 

(n) Rapin Tlioyras ( hift. d'Angl. tora. i, p. j©7, ) 
attribue ce traité à S. Louis. Cciï une erreur démentie 
par cous les Hifto riens contemporains. 
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gne fon coufin , & un grand nombre 
de Seigneurs. On prétend qu'il défap-» 
prouva hautement la convention qu'on 
venoit de faire , & que pour en té- 
moigner fon mécontentement , il s'en- 
ferma dans fa tente , fans vouloir. par- 
ticiper aux délibérations, ni au parcage 
qu'on fit de l'argent des Infidèles. Il 
ne paroît pas qu'on Tait beaucoup 
prefle fur ce dernier article : c'eft peut- 
être ce qui a donné lieu à la manière- 
emportée , dont les Hiftoriens An- 
glois* parlent de ce Traité. 

On doit encore» attribuer: à cette phl% e 
fureur jaloufe ce qu'ils racontent de 'quitte! lAfri- 
remtarquement des François, lorf- 2c c'a Sicile,' 
qu'ils abandonnèrent la côte d'Afri- 
que. Il fe fit , difent-ils , avec fi peu de 
foin , que deux cens malheureux de- 
meurés fur le bord de la mer , y fe*^ 
toient péris , fi le Prince Edouard ne - 
les eût charitablement recueillis. C'eft 
une fable qui n'a d'autre fondement 
que. la malignité de ceux qui l'ont ima- 
ginée. Un luftorien témoin oculaire ^ ? ic\i tonn, 

aflure que le Roi de Sicile , le Gon- p * s6ît 

nétable , Pierre le Chambellan , Se 
quelques, autres , fe tenoient fur. le 
rivage , pour veiller à ce que .chacun 

Mij 
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trouvât place , & que perfonne ne fut < 
infulté par les Inndéles. Deux jours 
-entiers turent employés à cette œuvre 
également généreufe &c chrétienne : ils 
-montèrent enfuite fur leurs vaiffeaux. 
On mit à la voile le jeudi dans l'oâave 
de Saint Martin , & les pilotes reçu- 
rent ordre de faire route vers le 
^royaume de Siciie.-Le vent fut fi favo- 
rable , qu'après deux jours de naviga- 
tion , cette partie de la flotte où étaient 
les trois Rois , entra dans ie port de 
Trapani. Le refte obligé de demeurer 
i la rade , eflùya une horrible tem- 
pête , qui fit périr près de quatre mille 
perfonnes.de tontes fortes 4 e condi- 
tions > dix huit gros navires, un grand 
nombre de petits bâcimcns 3 & beau- 
coup de chevaux. 

- On tint enfuite un confeil , où Ion 
s'engagea ibdemnelleraent à nne nou- 
velle expédition d'outremer. Les trois 
:Rois , les Rrinces , & iles grands Sei- 
gneurs y promirent de fe raflemblex 
da*is quatre ans fur la fin de Juillet , 
au-gort qui leur feroit indique , pour 
.«paflèr de-là en >Paleftine. Chacun jura 
de ne s'en point difpenfer iàns une 
. fiiifon légitime y dam k Monarque 
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François fcroit juge. On quitta donc 
la croix , & toute l'armée ne fongea 
plus qu'à reprendre le chemin de la 
France. Le feul Edouard perfifta dans 
fort premier deflein , & fe rendit à . 
Saine Jean d'Acre , fuivi de fes An- 
glois >N du comte de Bretagne fon beau- 
frère > & de quelques Seigneurs Fran- 
çois. Le fuccès ne répondit point à fon: 
attente : il ne fit <jue de très-médio- 
cres exploits. 

Rien n'ârrêtoit Philippe à Trapani r ™£ y % t ™ 1 
que faœndreffè pour Thibaut V , roi' 
de Navarre , fon beau- frère , qui s'é- Jj"*;^ 11, nu 
toit embarqué avec une .fièvre violen- 
te , dont il mourut quinze jours après* 
fon arrivée en Sicile : Prince bien fait 
de corps & d'efprit , qui par fes gran- 
des qualités avoit gagné le cœur de 
tous les Groifés. Le Roi fon beau-pere» 
l'avoir toujours tendrement chéri , &c 
ce qui eft le comble de l'éloge , le re- 
gardoit plutôt* comme fon fils, que 
comme fon gendre : il fur générale- 
ment regretté. Auflï' l'hiftoire ne lui ' 
reproche qu'un commerce de galan- 
terie , erreur d'une première jeunefïè, 
dont il lui refta une fille naturelle. La 
Reine Ifabelle fa femme l'aimoit au- 

M iij 
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tant qu'elle en était aimée : elle ne lui 
furvêcut pas long- te ms. Elle a voit fait 
- vccu de palier le refte de fes jours dans 
la viduité : quatre mois après elle 
mourut aux îfles d'Hiéres, dans les 
larmes & dans les prières. Le cœur 
du Prince eft aux Jacobins de Provins ; 
fon corps & celui de la Princeflè ré- 
pofent dans l'Egiife des Dames Cor- 
delières de la même ville. Thibaut ne 
laiffbit point d'enfans , Henri fon frère 
lui fuccéda au royaume de Navarre , 
comme aux comtés de Champagne & 
de Brie. 
An. 1171. Trapani n'étoit plus pour Philippe , 
Rc ^^! qu'un féjour de deuil : it le quitte 
b«iic d ! Ara- avec horreur , fe rend à Païenne , où 
8 ° nt le Roi de Sicile lui fait une réception 

magnifique , de - là pailè à Meffine y 
enïuite en Catabre , où il eut une nou- 
velle affliction plus fehfible que tou- 
xbid.p.$i4. tes les autres. La Reine fa femme , 
qui étoit grofle, tomba de cheval en 
palTant à gué le Savuto , rivière qui 
coule un peu. àu-.deflous de Marto- 
rano. La douleur de la chute , la fati- 
gue du voyage , peut - être auffi la 
frayeur , plus dangéreufe encore dans 
k,s circonftances où elle fe trouvoit, 
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lui firent faire une fauiïe couthe , 
donc elle mourut à Cozenza j laiffant 
par le fouvenir de fes vertus une trif- 
tefle incroyable dans cous les cœurs. 
Celle du Roi fon époux fut fi vive , 
qu'on craignit pour la vie. Il continua 
cependant fa route, emportant avec 
lui les triftes reftes du Roi fon père , 
du comte de Nevers fon frère , & 
d'Ifabelle d'Aragon fon époufe ; tra- 
verfa d'abord la Pouille , enfuite la 
terre de Labour , puis la Campagne de 
Rome; er\fin arriva dans cette fameufe • 
capitale du monde Chrétien. Il y fé- 
journa quelques jours , pour fatisfaife 
fa dévotion envers les bienheureux 
Apôtres. De-là, il vint à Viterbe > où 
les Cardinaux étoient affemblés depuis 
deux ans pour l'éledfcion d'un Pape: 
étrange effet de l'opiniâtre attachement 
à des intérêts particuliers. Philippe les 
exhorta vivement à lever un fcandale - 
qui faifoit gémir toute l'Eglife. Déjà 
pouffé par les inftances prières des 
Régens du royaume , il diipofoit coût, 
pour fon retour en France , lorfqu'un 
attentat horrible l'obligea de fuipen- 
dre fa marche. 
Henri d'Allemagne lui a voit été par- 
Miv 
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* Aifcffiiiat de ticuliérement recommandé par l'héri- 
weoôd Aile tier préfomptif de la couronne d'An- 
gleterre. Le jeune Prince , fils de Ri- 
chard roi des Romains , afpiroit au 
vain titre qu avoit porté (on père, 
ibid. v Dans ce defïein il fe rendit à Viterbe, 
un peu avant l'arrivée de Philippe» 
pour folliciter les Cardinaux en la fa- 
veur* Rome en effet frétoit arrogé le 
droit de difpofer de ce fceptre plus 
précaire que réel. Gui de Montfort, 
, fils du fameux comte de Leicefter , fe 
trouvoit alors dans la même ville. 
Furieux , dit-on , que Henri eût opine 
k la mort de fon père avant la bataille 
d'Evesham ; il jura fa perte , & ne 
craignit point d'exécuter un orime fi 
affreux dans le fan&uaire même de 
l'Eglife de Saint Laurent. On raconte 
qu'il le poignarda comme il tenoit un 
coin de 1 Autel ; qu'il lui coupa le poing 
pour l'en arracher , & que l'ayant traî- 
né hors du Temple, il le perça de 
plufieurs autres coups , au moment 
que les mains jointes , il le conjuroit 
au nom de Jefus-Chrift de lui par- 
dbnner. Philippe , indigné qu'on eût 
ofé commettre une a&ion fi noire 
dans une ville qu'il honoroit. de ùl 
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préfence , donna les ordres les plus fé- 
veres d'arrêter le déteftable parricide. 
Mais déjà l'exécrable Montfort, efcorté 
dune troupe de cavaliers, étoit fur 
le chemin de Florence , où le Comte 
de Tofcane fon beau -père, voulut 
bien lui donner afyle. Quelque-tems 
après, il tomba au pouvoir de Rome , 
qui le condamna à une prifon , d'où 
la politique le fit enfuite fortir. Ce-' 
toit un des plus grands capitaines de 
fon fiécle; Martin IV. en eut befoin 
pour réxcciïtian de fes pmjets ambi- 
tieux ; il lui ata fes fers , pour lé mettre ' 
à la tête de fes* troupe*. 

Le Roi , au fortir de Viterbe , tra- Philippe ar- 
verfa lafTofcane, paffa par Florence , £ c enFranp 
entra dans la Lornbardie , vit Bologne , , 

Modéne J Parme ;, & célébra là fète de • i 

Pâques à Crémone, Milan envoya 'le ibid.p. 115. 
recevoir furies confias de fon terri- 
toire , le pria de vouloir bien là pren- 1 
dre-fous fa domination , & lui offrit ! 
dçuze chevaux de prix , richement en- 1 
harnachés; Philippe refufa lun & l'au- 
tre , mais d'une manière qui ne cho- 
qua point. Le marquis de Mbntfëtrat, 
Prince patient ; dans certe ctontréey ! 
Vatte«doità4îenwéedeffes:Etats. : fl le | 

Mv i 
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reçut avec de grands honneurs, le 
conjura de difpofer de fa perfonne & 
de tes domaines, & l'accompagna fur 
fes terres avec tout le refpeâ dû au 
premier Roi du monde Chrétien. Le 
Monarque continua fa route par Ver- 
ceil , féjourna trois jours à Suze , fran- 
chit le Mont Cenis, non fans beau- 
c#u£ de fatigues ; puis prenant par la 
vallée de.Maurienne , fe rendit a Lyon, 
enfuite à Châlons fur Saône, à Mâcon,' 
IClnni > à Tjroyes en Champagne \ 
enfin à Paris. Tous les peuples , en 
Italie comme en France, venoient au- 
devant de lui , Se s'empreflToient pour 
.honorer les reliques du feu Roi , que 
la voix publique avoir déjà canonifé. 
La Clergé & les .Religieux le rece- 
voient en proceffionrles malades fe 
croyoient grçéris , pourvu qu'ils put 
fent toucher la «ifte où fis os étoient 
renfermés* la plupart en recevoient du 

foulagem^nt. Philippe, en arrivant , 
alla les déçofer dans l'Eglife de Notre- 
Dame , pu toute la nuit on chanta les 
prières dçs câpres'* m / 
fftSStr tolaAmûn àakjrer dël'aarore, 
deroir» an tome la Cour, le Clergé , les Reli-- 
&«Koi. giçux & le peuple partirent *n pro- 
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ceffion, pour conduire ces précieux 
offëmens à faint Denis , où tous les 
ancêtres de Louis avoient leur fépul- 
ture. Le Roi les voulut porter lui-mê- 
me fur fes épaules. La tradition eft , ibia.&p.st*. 
que les fept monutnens de pierre qu'on 
voit encore aujourd'hui fur le chemin 
de Paris à cette célèbre abbaïe , furent 
élevés par Tordre de ce Prince aux en- 
droits où il fut obligé de s'arrêter pour 
fe repofer. On croit que les ftatues dès 
trois Rois placées fous la croix qui 
fait la pointe de cesefpéces de pyrami- 
des , repréfentent Philippe le Hardi , 
faint Louis fon père , & Louis VIII fon 
ayeul. On tranlportoit en même teins 
le corps d'Ifabelle d'Aragon , femme 
de Philippe , celui du comte de Ne- 
vers , fi's du feu Roi , celui d'Alfonfe 
comte d'Eu , fils du fameux Jean de 
Brienne , roi de Jérufalem , enfin celui 
de Pierre de Nemours ou de Ville- •• 
Beon , . chambellan , chevalier d'un 
mérite diftingué , que faint Louis avôit * 
toujours tendrement aimé , & que 

four cette raifon on jugea digne de 
honneur d'être enterré aux pieds de 
fpn cher maître.' On fat fort étonné , 
ea arrivant ;i rabbaïe , de trouver 

M vj 
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f.églife fermée : étonnement qui re- 
doubla, quand on fçut le motif d'un 
{Procédé u étrange, Cétoit l'effet de- 
'inflexible opiniâtreté de l'abbé Mat- 
thieu de Vendôme , l'un des Régens de 
l'Etat pendant Tabfence du Monarque. 
Fier du crédit que lui donnoiént fes 
fervices & fa naiflfance , il ne vouloit 
point que l'archevêque de Sens & l'é- 
vêque de Paris entraient revêtus de 
leurs habits pontificaux dans un tem- 
ple que Rome,. au mépris des anciens 
Canons, avoit fouftraic à la jurifdi&ion 
de l'Ordinaire. Il fallut que les deux 
Prélats allaflent quitter les marques de 
leur dignité au-delà des limites de la 
fçigneurie de l'ambitieux foli taire. Juf- 
quace que cela fut exécuté, Philippe 
& tous les Barons de France attendi- 
rent patiemment à la porte , qu'on 
it chaixe : pouvoit , dit. un judicieux Ecrivain , 

»»n nouv éd. qu on devoir peuD-erre même enfoncer. 

tom.4,p xi. ç € fi nt fafos ckofis ^ ajoute le P.Da- 
niel, qui fo fouffrcnt ta de certaines 
conjoncturts y & dont on cjl furpris 9 
je dirois , feandalifé , tnJt autres um$. 
Lorfque l'orgueilleux Moine vit fes 
prétendus privilèges aflfurés, il ordonna 
d!ouyrk la Baji&jue, 8c la cérémonie 



Philippe III. 277 , 
des obféques fe fit avec une piété que 
l'indignation publique ne fembloit pas 
annoncer. Le corps du faint Roi fut 
placé à coté de ion père 8c de fon 
ayeul , dans un tombeau de pierre , 

Ju'on couvrit enfuite de lames d'or & 
'argent : ouvfage cifelé avec tant 
d art , qu'on n'avoit encore rien vu de 
fi parfait en ce genre. On prétend 
quelles furent enlevées pendant la 
guerre des Anglois*, fous Le régne des 
Valois. 

Aufîirtôt le Monarque difpofa tout couronne* 
pour la cérémonie de fon facre , qui fe IMK * lRoL 
fit à Rheims , félon Nangis, le quin- 
zième, félon quelques autres, le tren- 
tième du mois d'août. Le fiége archiè- G( * z ™ lM * 
pifcopal de cette ville fi célèbre étbit v ' 
alors vacant. Ce fut Milon de Bafo~ ^ ' 

ches , évêque de Soiflbns , qui donna 
lonûion facrée au nouveau Roi. Ce- * 
toit une ancienne coutume , qu'au cou- 
ronnement de nos Rois , un des plus - 
grands feigneurs de. France portât de- 
vant eux lïépée de Charlemaene, qu'on 
nommoit lajoymft , & qui fe gardoit, - 
avec la. couronne & le fceprre , à Kab- 
bale de S; Denis. Le comte. d'Artois fus* 
chargé de cette glorieufe fôndion , > 
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donc le Souverain n'honoroit pour Ton 
. dinaire que des favoris. On remarque 
qu'il n'y eut que deux Pairs laïcs qui fe 
trouvèrent à cette folemnité , le duc 
de Bourgogne & le comte de Flandre. 
Les trois autres , ( depuis long-tems la 
Normandie étoit réunie à la couronne) 
ou n'y furent point invités, ou ne pu- 
rent y venir pour des raifons qui furent 
jugées légitimes. Le duc d'Aquitaine , 
Henri III , roi d'Angleterre , etoitprêt 
à defcendre au tombeau. Henri , comte* 
de Champagne * occupé à recueillir la 
fucceffion defon frère y recevoit dans 
la Navarre les hommages de fes nou- 
veaux fujers. Pour le comte de Tou- 
c- loufe , Alfpnfe de France , il étoit ou 
mort , ou mourant. 
M«tt <TàI- Ce bon Prince , digne frère de faint 
^ n poii?o, W Loilis » moins brillant , mais pieux 
comme lui , charte , débonnaire , au- 
mônier , jufte , équitable , ne man- 
quant d'ailleurs ni de courage , ni de 
fermeté , avoit pafle tout i'hWer & une 
grande partie du printems en Sicile > 
où peut-être il fut retenu par le mau- 
vais état de fa fanté. Enfin il mit à la 
voile i Se ayant débarqué en Italie , il 
continuent la rwte par terre , lorfqu U > 
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fut frappé au château de Corneto , fur 
les connus de la Tofcane * d'un mal fi Geft , ph! j;"ï* 

r î • a r • >'i p. $16. Guill. 

iabit & 11 contagieux , qu il en mourut de Pod - c - « •• 
le vingt-unième d août a Savone , ou 
il s etoit fait transporter. La comreflè , 
fon époufe , ne lui furvécut que trois 
jours. Un Hiftorien Génois, Auteur 
contemporain , raconte la chofe diffé- 
remment. » La même année ( 1271 ) , 
» dit cet Ecrivain , le comte de Poi- caffad an» 
» tiers , Alfonfe de France , voulant rcïïta^j/ 
« retourner dans ks Etats , s'embarqua 
» fur des galères avec fa femme , pafla 

* fur nos côtes fans vouloir entrer dans 
» notre capitale , & mit à terre au faux- 
» bourg de S. Pierre d*Arena , où il 
w mourut âgé de cinquante & un an, 
w On célébra avec beaucoup de pompe 
» fes obféques dans l'Eglife cathédrale 
» de Gènes. Ses chairs y furent inhu- 

* mées avec fesinteftins , fou cœur fut 
» porté à Tabbaïe de Maubuiffbn , Se \ 
M les os furent transférés à faint Dénis 
"pour être mis avec ceux de fes ancê- 

M très. LaPrinceïTe fa femme décéda 
"lé jour fui vant de mort fbbite; ce 
«qui fit dire à plufieùrs qu'elle a voit ! 
» été èmpoifonnée ». Elle àvbit choifi 
fafépulture à l'abîme de Geixi> qu'elle : 
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- avoit fondée dans la Brie pour qua- 
rante Religieufes* On y voit encore 
fon tombeau , où elle eft repréfentée 
en bofle , enveloppée d'un grand man- 
teau avec une guimpe , la tête cou- 
verre d'un voile , & par-defliis une 
couronne qui reflèmble beaucoup à 
celle des Reines de France. 
Puifonce de On voit en effet par plufîeurs monu- 

cc Prince* " a i i v 

mens qui nous relient de ce tems-Ia 9 
que cette Princefle & le Comte fon 
époux jouiâbient des droits régaliens 
fans aucune reftri&ion, non-feulement 
dans le comté de Touloufe , le Rouer- 
eue , la partie de l'Albigeois qui eft à 
la droite du Tarn, l'Agenois, le Querci, 
le païs Venaiffin ou marquifat de Pro- 
♦ vence , mais encore dans le Poitou , 
l'Auvergne , une partie de la Saintonge 
Mift. de tang. & le païs d'Aunis. Ils avoient une cour 
*?*;&ikk.4 j! auflï brillante que celle des Rois , un 
grand nombre d'officiers , parmi les- 
quels on compte des connétables , des 
chanceliers, desécuyers, des chape-' 
lains ou. aumôniers , une compagnie 
d'arbalétriers-. <?ç de fergens pour leur 
garde, une mai fon, enfin mojuéefur 
la plus> grande magnificence. On re- 
marque comme une chofe finguliére , 
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Ja'en 1160 la dépenfe pour r hôtel 
u Comte monta à vingt mille livres , 
& pour celui de I3. Comtefle a huit 
mille j fomme alors très-confidérable. 
On admira aûffi comme une générofité 
fans exemjrte , qu'en 1167 ils euflènt 
fait diftribuer huit cent quatre- vingt- , 

Juinze livres tournois d'aumônes pen- 
ant les feuls jours du lundi & dii 
mardi de la femaine-fainte. Mais ce 
qui caradfcérife beaucoup mieux le(- ( 
péce de fouyerainefé^des deux époux , . 
c'eft qu'Alfonfè*, à l'exemple des corn* 
tes fes prédécefleurs , exerçoit fur tous 
fes fujets une jurifdiéfcion pleine 8c en- 
tière. On apprend par un aéte de 1 264, lbîd Vt A974 
que dèsfon avènement au comté de 
Touloufe , il établit un Parlement par- 
ticulier pour toute l'étendue de fes do- 
maines i qu'il w tenoit les féances à 
fa cour , qu'il y décidoit en dernier 
reflbrt toutes les caufes qu'on y portoit 
des divers païs fournis à la domination. 
Nos Rois fes fuccefleurs le continuè- 
rent après fa mort. On donne encore 
au Prince & à la Princefle le titre glo- 
rieux de fondateurs de plufîeur s villes. 
Calmont , Viilefranche , Salles , Fôfle- 
ret, Gimont, Cordes y dans leTou- 
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louzain j Ville-franche , Verfeil , dans 
le Rouergue $ & la Baftide de fainte 
Foy, dans TA génois , leur doivent, & 
leur exiftence , & leur droit coutu- 
mier (a). 
CMfuiaes & Nous apprenons par les loix <ju Al- 

mœursdcfcs fonfe donna aux h abitans de ViUe- 

franche en Rouergue , qu alors Ies-pei- 
nes afflittives étoient arbitraires, c'eft- 
à-dire , dépendantes de la volonté du 
(eigrieur. Il fe réferve non-feulement 
la punition des voleurs & des homici- 
des, mais même la confifcation des 
biens de ceux qui auront été condam- 
nés pour crime. Ailleurs ces biens 

(a) Alfenfe eut auflî la gloire d'avoir favorife la 
Conftru&ion du fameux Pont Saint-Efprit foc le Rhô- 
ne : ouvrage entrepris , non par un fimple berger , à 
qui un Ange en donna le plan , mais par une compa- 
nige de zélés citoyens , qui eurent en même tems , & 
le, courage d'aller quêter chez tous les peuples des en- 
virons , & le bonheur de ramaftèr une Comme affez 
confidérable pour l'exécution d'un deflèin qu'ils 
croyoient infpiré par le faint-Efprit. Ce célèbre monu- 
ment , commence en i i6f , ne fut achevé que vers la 
| fin. de l'an 1309 , quoique le travail eût toujours été 

\ continué avec des peines & des frais immenfes : il a 

donné enfuite fon nom à la ville de faint Saturnin du 
f Port. lia 415 toifes de longueur : fà largeur cft de 

ii pieds dans oeuvre , & de 17 pieds hors d'oeuvre , 
y compris répaiflèur des parapets. Il eft foutenu par 
z6 arches , 13 grandes & 7 petites. Le» plus grandes 
\ ont 18 toifes d'ouverture. Il y a 1*7 toifes fondées 

I fin: le roc , âc if 5 fux des pilotis. Voye* D. Vaif- 

ftttej hiit. de Languedoc , tom. 3 ; p. $04^ joj. 
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paflToient au plus proche héritier : on 
n'en exceptoit que le cas d'héréfie, ou 
de léze-majefté. Quant à lad ulcère , il 
eft ordonné que les deux coupables 
furpris en flagrant délit , ou convaincus 
par des témoins fans reproche , cour- Aîfonfihe*t. 
ront vraiment nuds dans la ville , 6c 
feront fuftigés pendant toute cette cé- 
rémonie honteufe ; mais en même, 
tems on leur permet de fe racheter de 
cette infamie par une amende pécu- 
niaire de foixante fols. Saint Louis , 
dans fes coutumes pour fa nouvelle Reg. «o da 
ville d'Aigues-mortes , eft beaucoup Thrcf,n46s ' 
moins févére fur cet article. Il ne veut 
pas qu'on faffe aucune information 
dans ces fortes de cas :- il faut 
ue les délinquans foient pris fur le 
rit. Dans cette circonftance même , 
il leur accorde la liberté, de compofer 
avec la cour royale» S'ils refufent , ou 
s'ils font hors d'état de payer , il les 
condamne à courir tout nuds , excepté 
la femme , dont on couvrira la nudité; 
mais d'un autre coté il retranche la 
fufligation* Tout cela prouve la licence 
qui régnoir alors dans les mœurs. Elle 
étoit montée au point , qu'on fut obli- 
gé de tolérer ks mauvais lieux, d'afli- 
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gner des quartiers aux femmes per- 
dues de débauches , de les mettre mê- 
me fous la protedion du Roi & de fa 
cour , pour empêcher qu elles ne fuf- 
fent inliiltées. On nous xappelle fans 
cette l'exemple du bon vieux tems. Il 
> eft apurement en bien des chofes di- 
gne de notre admiration ; mais en 
beaucoup d'autres il feroit très-dan- 
géreux de l'imiter. C'eft à peu près la 
même fomme de bien & de mal dans 
tous les fîécles : il n'y a de différence 
que dans le plus ou le moins de déli- 
catefTe qui les caraftérife. Que penfe- 
roit-on aujourd'hui d'un évèque qui 
feroit frapper de la monnoie au coin 
de Mahomet? Ceft néanmoins ce que 
fitBerenger, évcque de Maguelonne. 

«"slp-ïi?" *- es ™U*n*s y monnoie de ce Pré- 
lat , portoient l'empreinte du faux 
Prophète , auquel certainement il ne 
croyoit pas j mais comme il y avoir un 
grand profit à faire fur ces efpéces, il 
lacrifia honneur & confcience à une 
cupidité fordide. Il eft vrai que Qé- 

r«n. jv. e P . ment IV l'en reprit févérement , & lui 
défendit de continuer. Il n'en eft ce- 
pendant pas moins humiliant pour le 
1 }° fîécle d'avoir vu un phénomène fi 
étrange. 
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On remarque que fous Alfonfe les Leurs habita, . 
peuples de la Narbonnoife , Hommes J^^ ^ 
& femmes , au lieu de ces toges fi am- notair«,icur 
pies, qui avoient fait donner à U Pro- chronol °e ic - 
vmee le nom- de Togata , le fervoient ibid. P . $»• 
de vêcemens extrêmement ferrés & M4 ' 
plifles fur le corps , comme les Efpa- 
gnols & les Gafcons $ que les hommes 
le rafoient la barbe > & fe couvraient 
la tête de capuchons; que i un & l'au- 
tre fexe étaloit un luxe lomptueux dans 
fes habitlemens $ enfin que les fourru- 
res étoient fort en ufage. Un Concile^it* conc 
tenu, à Montpellier détend aux hom- ar l#l # 
mes d'avoir des habits fendus par en 
bas , & aux femmes de porter aes ro- 
bes traînantes. Il feroit difficile de de- 
viner le motif de cette dernière prohi- 
bition ; il femble que la modeftie , fi 
recommandée au beau fexe , ne pou- 
voir qu'y gagner. Cétoit une ancienne cicm iv. ep 
coutume dans le pais de porter les* 68 ' 
morts au tpmbeau.dans leurs lits de 
parade , oui demeuroient au Curé. • 
Rien de plus tragique que ce qui fe 
pwiquoic aux funérailles. Les parens 
du mort fe faifoient conduire & Soute- 
nir en ces occafions par des jongleurs 
èc par des jongleufes. Tous de concert 
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carei. comt. s'égratignoient le vifage , s'arrachoient 
p " Xl '" les cheveux , fe déchiroient les habits, 
fè renverfoient par terre , & remplif- 
foient l'air des cris les plus lugubres. 
On voit' un règlement des Bourgeois 
de Touloufe , qui profcrit tous ces 
abus. Déjà les Notaires , établis par 
quelques Princes depuis environ cent 
ans , ctoient devenus fort communs 
dans le royaume. La plupart des aâes 
du tieiziéme fiécle furent paffës par 
leur miniftére. Ils ne les fignolent point i 
cependant : ils n'étoient inftitués que ; 
pour les rédiger. Les parties fe conten- j 
toient, pour. Fauthenticité , d'y nom- | 
mer les témoins , puis d'y appofer j 
leurs fceaux , & d'en faire mention 
dans l'écrit. Ce ne fut que vers la fin J 
du régne de S. Louis , qu'on obligea 
les officiers publics à garder les minu- 
tes de leurs expéditions. Jùfques-là ils 
en faifoient deux ou plufieurs exem- 
plaires qu'ils écrivoient , pour éviter 
toute fraude , des deux côtés du par- 
chemin , rempliflànt le blanc qui fe 
trouvoit au milieu par les lettres de 
l'alphabet en grandes capitales. On 
partageoit enfuite ce parchemin en 
deux , pour délivrer à chacun des 
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intérefles l'original de fes obligations ; 
ce qui tic pouvoit fe faire fans parta- 
ger en même tems les lettres capitales 
qu'on avoir tracées pour occuper ce 
vuide inférieur. On appelloit ces for- 
tes de monumens des chartes divi/ees 
par V alphabet. C'étoit l'ufage prefque 
général de la France , pendant tout le 
tteiziéme fiécle , de ne commencer 
Tannée qu'à Pâques , c'eft-à-dire , le 
famedi faint , precifémenr après la bé- 
nédiftion du cierge pafchal. On n'en 
excepte que les diocèles de Narbonne , 
de Beziers , de Carcaflbnne ^ & le 
pais de Foix , où plus communément 
on daroit de la Nativité de Notre- 
Seigneur. 

On partageoit la Monarchie , com- 
me dans les deux fiécles précédens, en 
deux parties , France 8c Provence : di- 
vifîon fondée fur les deux idiomes dif- 
férens , dont on fe fervoit dans toute 
l'étendue de la domination de nos 
Rois. On nommoit France toutes les £^ <*« i™%: 
Provinces oà les peuples parloieht 
français : langage alors très-informe > 

3ui depuis , en fe perfectionnant , eft 
v evenu les délices de l'Europe. On ap- 
peiloit Provence tout le pais dont les 
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habitans partaient Provençal -, c eft-i- 
dire , toute la partie méridionale , 
par cûnféquent près de la moitié du 
royaume. On voit par tous les monu- 
mens qui nous reftent de ces tems re- 
culés, qu'alors la langue Provençale 
étoit à peu près la même que de nos 
jours. On la parloit au treizième fiécle, 
non-feulemçnt d^ns le Rouffillon & la 
Catalogne , mais encore dans l'Aragon 
& le royaume de Valence ; ce qui fe 
prouve par les Mémoires que Jac- 
ques I , roi d'Aragon , nous a laifles de 
fa, vie. Ce n'eft que vers la fin de ce 
même fiécle qu'on a commencé à ap- 
peller Languedoc cette partie de l'an- 
cienne Provence , qui porte encore 
aujourd'hui ce nom (a). 
Le Roi fe Alfonfe & la comteffè Jeanne , fa 
*™L C ^J *' femme, ne laiflbient point de pofté- 
comtés de ricé. Philippe fe hâta de fe mettre en 
Poicou & de pofleffion du Poitou & du Touloufain, 

Touloufe. * . . . . 

A ,. qui dévoient revenir a la Couronne: 

p. it*. le premier , comme 1 apanage d un hls 

de France ; le fécond , comme cédé 

(a) On a déjà expliqué Técymologie de ce mot. On 
appelloic Languedoc Us Provinces où les peuples di" 
foienc oc pour oui. On nomraoic Langucdo'à le paii 
donc les habitans difoicat oil , pour exprimer la mê- 
me chofe. 

par 
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par Raymond Vil , père de la Prin- 
ceife , qui fut la dernière de J'illuftre 
famille des comtes de Touloufe. Cette 
fucceflion augmentent confidérable- 
m?nt le domaine royal. Déjà S. Louis 
Ta voit accru des comtés de Perche , de 
Clermont en Beauvaifis , de Mâcon , 
de Beaumont far Oife , de Namur ; 
des vicomtes de Beziers , de Carcaf* 
fon$ j d'Avranches ; de la châtellenie 
de Peronne ; des feigneunes de Beau- 
mont-le-Roger , de Brionne > de Lo- 
ches , de Châtillon fur Indre ; des 
châteaux de Belefme , de Mortagne , 
de la Ferté-Alpes dans la Beauflè ; en- 
fin de tous les droits qu avoit Trinca- 
vel fur Lombers , & fur un grand nom- 
bre de feigneuries fituées dans les évë- 
chés de Narbonne , d* Agde , de Ma. 
gueloime , de Nifmes, d'Albi & de 
Touloufe (a). Cétoit beaucoup fans 
douce; mais rien de tout cela n'eft 
comparable à ce que le nouveau Mo- 
narque acquéroit par la mort du comte 
& de la comteffc. Il héritoit du Prince 
le Poitou , l'Auvergne , une partie de 

(*) Voyez Sainte Marthe fiir la fin du régne de faine 
kOuis , 8c le P. Daniel , nouv. édit. tom. 4 , pag. 
57» , 7*. 

Tome VI. N 
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la Saintonge , & le païs d'Aunis. II 
fuccédoit à la Princeffe dans tous fes 
droits fur le comté de Touloufe, qui 
eomprenoit prefque toute la Province 
eccléfiaftique de ce nom fur la parue 
de l'Albigeois , qui eft à la droite du 
Tarn , fur le Rouergue , le Qu"" , 
F Agcnois , & le païs Venaiffin. Aufli- 
tôt il fit expédier des lettres de com- 
miffion au fénéchal de CarcafTonne , 
pour exiger les hommages de ces pro- 
vinces. Ce feigneur, nommé Guillau- 
me Cohardon , fe rendit à Touloule , 
/ fit affembler les Confuls , & reçut leur 
/ ferment au nom du Roi. Tout le pais 
imita l'exemple, & jura une fidélité 
inviolable au Monarque. Il ne fut ce- 
pendant réuni à la Couronne qu'en 
l'année i }^i : jufques là nos Rois le 
gouvernèrent en qualité de comtes 
particuliers de ce riche domaine. Ainfi 
fut éteinte en 117 1 l'ancienne Maifon 
de Touloufe, qui jouiûoit depuis 85* 
du comté de ce nom , échu à Ray- 
mond I , par ta mort de Fredelon fon 
frère , fils comme lui de Fulguad ou 
Fulcoad , & de Senegonde , perfon- 
nages distingués par la plus haute nu£ 
fance. 



P H I U P H III. Z}ï 

Le Monarque étoit à peine en ppf- 
feflion des Etats de la comtefle Jeanne, 
que le roi d'Angleterre envoya lui de- 
mander la reftitution de l'Agenois & 
du Querci , fuivant le traité conclu 
avec faint Louis. Philippe nç fe prefla 
point. Ce ne fut qu'en 1279. fur les R J mcr - aA - 
înltances redoublées d Edouard , fils p«t.*.p.i;?. 
& fucceflèur de Henri , qu'il confentit 
enfin à la réunion de l'Agenois au du- 
ché d'Aquitaine. Quant au Querci ., il 
ctoit dit qu'on feroit une enquête , 
pour fçavoir s'il avoit été donné en doc 
à la princeflè Jeanne d'Angleterre , 
lorfqu'elle époufa Raymond VI. Cette 
affaire" traîna en longueur, & ne fut 
terminée que l'an 1286. Philippe leibid.part.5 & 
Bel, qui régnoit alors, s'engagea de 4 p,,4&IJ * 
payer à l'Angiois trois mille livres 
tournois de rente pour £es prétentions 
fur cette Province , qui fur ainfi réunie 
audomaineJe la Couronne. Quelques 
années après * , Gui , comte de faint * '*74. 
Paul , tuteur de Philippe de Lomagne , ** ft & nft - ** 
demanda au Parlement de Paris d'être p%69. oai '*' 
reçu , au nom de fa pupille , à la foi & 
hommage des terres & feigneuries que 
laïeue comtefle de Touloufe loi avoit 
Uifleespar fon teftamentj mais fa de- 

Nij 
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mande fut rejettée d une voix unanime. 
Ainfi la jeune demoifeHe fur obligée 
de fe contenter des vicomtes de Loma- 
gne & d'Auvillar , qui lui étoienr 
échus par la morr du vicomte Vézian 
fon frère : trifte exemple de la foiblefle 
du bon droit , lorfqu il eft fans appui. 
Pour le Venaiflîn , quoiqu'il eut été 
'légué au roi de Sicile , Philippe néan- 
moins n'avoit pas laide de s'en faifir. 
?^ che,Prov - Mais Rome je:toit un œil avide fur ce 
ftiw?.' ,a * 7 comt ^> q ue Raymond VII lui avoit 
cédé pour être réconcilié à TEglife , 6c 
qu'elle lui avoit reftitué quelques an- 
nées après , pour éviter le reproche de 
Fanfoni, hift. cupidité. Gteeoire X étoit à peine fur 
».** * iuiv. le trône Pontihcal , quil envoya prier 
le Roi de lui remettre cette province , 
Tune des plus belles du domaine des 
comtes de Touloufe. Philippe fe trou-» 
voit dans des circonftartces qui l'obli- 
geoient à ménager le faint Siège ; il 

} promit tout ce qu'on voulut. Il ne con- 
bmma néanmoins cette importante 
négociation que vers le catême de l'an 
1 174 9 ^ ans une entrevue qu'il eut à 
Lyon avec le Pontife. Depuis ce mo- 
ment les Papes ont joui , par la con- 
dépendance de nos Rois , de certe 
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antienne portion de la principauté de 
Touloufe. Philippe s'étoit réfervé la 
moitié de la ville d'Avignon. Seize ans 
après, fon fucceflèur l'échangea avec 
Charles II , comte de Provence, & 
roi de Sicile. 

Le Roi cependant crut devoir fe An. n 7l ; 
montrer dans les Provinces dont il ve- v j} ll W c ft 
noit de faire prendre poffeflion par ks îoSfc,&n^I 
miniftres. Il part de Paris vers le com- chc contre le 

\ ci • • \ o • comte de 

mencement de février , arrive a Poi- f^. 
fiers 9 puis fe rend à Angoulême, en- cuin.depod. 
fuite à la Rochelle , à Saintes, enfin à ^^ 
Touloufe , où il fit fon entrée aux ac- ^ 5^7." ' 
clamations redoublées du peuple. Il y 
demeura huit jours , pour attendre 
l'armée qu'il avoit convoquée fur la 
nouvelle de l'a&ion téméraire de Ro- 
ger-Bernard , comte de Foix. Ceft , dit 
Nangis , la feule révolte qu'on ait vue 
fous Ton régne : voici quelle en fut loc- 
cafion. Le comte d'Armagnac, -Gé- »m deianr. 
raudV, prétendent que le château de & not 4 kf **' 7 ' 
Sompuy, audiocèfed'Auçh, étoit de 
fa mouvance : Geraud de Cafaubon , 
feigneurdece fief, fowenoit de fon 
côté que cette terre relevoit immédia- 
tement du Roi , comme fubftitué aux 
droits des comtes de Touloufe. La 

Niij 
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querelle s'échauffa ; & après plufieur* 
défis envoyés de part & d'autre , on en 
▼int aux armes. Le Comte entra le 
premier en campagne , s'approcha de 
Sompuy à la tête de fes troupes , pour 
faire infulte à fon ennemi , & cepen- 
dant paflà outre. Cafaubon , outré de 
cette démarche , fort du château avec 
quelques chevaliers , tombe fur l'ar- 
riére- carde des d'Armagnac, tue d'un 
coup de lance Arnaud Bernard , frère 
du Comte, & le met lui-même & fes 
gens en fuiie. Le vaincu , défefpéré de 
cet affront , plus fenfible encore i la 
mort d'un frcre qu'il aimoit tendre- 
ment , invita tous les feigneurs de fa 
maifon à en tirer une vengeance écla- 
tante. Le plus confidérabie étoit Ro- 
ger-Bernard III, comte de Foix, fon 
beau-frére , qui aflèmbla aufli-tôt une 
armée , & marcha vers Sompuy , ré- 
folii ou de périr , ou de ruiner cette 
fortereiïè de fond en comble. Le fei- 
gnenr de Cafaubon , trop foible pour 
réfifter aux forces réunies d'une fi 
puiflànte famille , fe mit fous la pro- 
tedfcion du Roi , livra fon château avec 
tous fes domaines entre les mains du 
fénéchal de Touloufe 9 fe confti- 
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(ua prifonnier dans ce même fort, 
qu'il remettait au Monarque , fe 
fournit au jugement de fa Cour , & 
confentit a la confifcation de fa Jfei- 
eneurie , s'il ne pouvoit fe juftifier de 
la mort d'Arnaud-Bernard d'Arma- 
gnac. Auffi-tat les officiers du Prince 
prirent pofleffion de la fortereffe & de* 
toutes fes dépendances. On arbora par- 
tout les pennonceaux royaux : on fie 
Jmblier la fauve-garde : on défendit 
ous peine de défooéiflance d attaquer 
un fujet qui réclamoit la juftice du 
Souverain. Un ordre fi refpe&able ne 
put fufpendre la fureur des ennemis de 
Cafaubon. Ils vinrent l'affiéger jufques 
dans la prifon où il s'étoit rendu vo- 
lontairement , prirent la place d'aflTaut, 
la livrèrent en proie aux flammes , 
maiïacrérent les habitans , & portérenr 
enfuite le fer & le feu fur tous les do- 
maines de ce gentilhomme , qui ce- 
pendant eut le bonheur de leur échap- 
per. 

Le Roi fut indigné de cet attentat ; 
k Jugeant de quelle importance il 
croit , fur- tout au commencement d'un 
régne, de ne pas lai (1er impunie une 
pareille intfolence, ilréfolut de châtier , 

Niv ' ' 
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les rebelles d'une manière qui pût fer- 
vir d'exemple aux autres Barons. Dans 
cette vue , il donna fes ordres pour 
publier le ban & l'arriére-ban dans 
tout le royaume j non qu'il eût be- 
foin de toutes fes forces pour ré- 
duire les deux comtes , mais parce 
qu'il vouloir leur faire fentir , ainfî 
qu'à leurs alliés , qu'il étoiç en état de 
ie faire craindre , & de punir , quand 
il le jugeoit à propos , l'orgueil des 
vaflaux qui s'oublioient. Bien-tôt il fit 
citer les deux coupables à fa Cour , 
pour y rendre compte de leur con- 
duite. Geraud d'Armagnac comparut , 
demanda grâce , & l'obtint : il en fut 
quitte pour une amende de quinze 
mille livres tournois. Mais Roger Ber- 
nard -, toujours obftiné dans fa ré- 
volte , méprifa l'ordre du Souveraio , 
& fe prépara à une vigoureufe défenfe» 
Il comptoir fur la fîtuation avanta- 
geufe defon petit Etat, envircmnéde 
hautes montagnes , défendu d'ailleurs 
par une multitude de châteaux égale- 
ment fortifiés par la nature & rarr. 
Plein de cette idée , il ofa même fon- 
dre fur le fénéchal de Touloufe , qui 
paflbit paifiblemeiu dans le comté de 
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Foix , le mit en fuite 9 fit plufieurs 
prifonniers fur lui , & pilla une partie 
de fes équipages. La revanche fut 
prompte. L'officier du RoLraflèmble 
tes troupes, tombe fur les domaines 
du fédiueux , foumet tout le païs jus- 
qu'au pas de la Barre , &c s affiire des 
principales fortereflès. Le Comte , 
obligé de fe retirer dans fes monta- 
gnes , s'y fortifie de plus en plus , & 
malgré cet échec , fe flatte de pouvoir 
y tenir .contre toute la pqitfance du 
Monarque. 

Tous les vaflàux François avoîent 
ordre de s afTembler a Tours. Les prin- 
cipaux s'y trouvèrent au jour mar- 
qué (a) , foit en perfonne , foit par 
leurs Procureurs. Ce fut Ferri de Ver- 
neuil , «maréchal de France , qui reçut 
leur montre. Les uns reconnurent de 
bonne foi ^ & le nombre de foldats , 
& le tems du fervice militaire qu'ils 
dévoient au Souverain , en qualité de 
fes feudatairés : les autres prétendirent 
qu'ils n'étoient obligés qu'au fimple 
hommage - y d'autres enfin fe rachetè- 
rent par une fomme pécuniaire. Ceux 

(a) Le huit de Mat. 

Nv 
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qui manquéreut au rendez- vous , fo- 
rent condamnés à des amendes plus on 
moins fortes fnivant leur condition. 

îsîil om ' S ' *- e Service ésoit de quarante jours. Of* 
eftimoit b dépenfe du Baron à cent 
fols tournoi» par jour , délie du cheva- 
lier Banneret à vingts celle du fimple 
chevalier à dix., celle du firvant ou 
ccuyer à cinq. On taxa le premier a 
trois cens livres tournois pour tout le 
tems du fervice manqué , le fécond à 
ibixanne , le troifiéme à trente , le qua- 
trième à quinze : c'étoit pour l'amende 
la moitié en fus de leur dépenfe jour- 
nalière. Tout ceci ne regardoit que 
leur perfonne- On les impofa de plus à 
une fomme particulière pour, chaque 
homme qu'ils dévoient fournir , & 
qu'il* n'a voient pas fourni : t»xe qui 
fait réglée dans, la même proportion , 
c'eft-à-dire , a raifon de quinze fols 
.par jour pour un chevalier, & de fepe 
fols fix deniers pour un ccuyer. On 
compte parmi les Prélats qui fe rendi- 
rent à l'armée devant Tours, l'arche- 
vêque de Sens , le&évêques de Paris, 
de Troyes., de Beauvais, de Ncvers , 

m iSSué. ^ e Châlor^ , de Coutances , d'Avran- 
ches* Les plus diftingnés d'entre ks 



P n t z i v v i III. 299* 
laïques furent le comte de Bretagne , 
qui amena foixante chevaliers , dont 
rfeize étoient Bannerets ; le comte de 
Flandres , qui avoit à fa fuite treize 
Bannerets , &c quarante autres cheva- 
liers ; le comte de Boulogne , qui étoir 
accompagné de trente-trois chevaliers 
& de lbixante-dix écuyers ; le comte 
de Rodez, qui comnrifedoit cinquante? 
gendarmes , dont fept étoient banne- 
rets & vingt-fix chevaliers , outre qua- 
tre-vingt- dix -fept écuyers & vingt- . 
fix arbalétriers j le duc de Bourgogne ,, 
le comte de Ponthieu & le comte de? 
Btois , qui raflcmbloient fous leurs» 
drapeaux une nombreufe & brillante* 
noblefle. Tous fe mirent en marche 
vers Tôuloufe , où ils furent joint* 
par les grands vaflaux de la Province: 
& des pais voifins. 

Aum-tôt l'armée s'avança vers Pâi iTfôwnetlk 
mïers, où elle fut encore augmentée ^^; 
par un grand nombre de feigneurs qui prifoanier.. 
arrivoient des environs* du Rhône; 
Philippe la commandoit en perfonnerw 
Ee roi d* Aragon , Jacques!, accom- 
pagné de Gafton , vicomte de'Beanr 9> 
beau-pére du comte dé Foix * vint le* 
trouver i Tabbaïe de. Bolbonne, nom 
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pour excufer l'entreprife téméraire du 
rebelle , mais pour demander fa grâce 
&c négocier fa paix. On convint des ar- 
ticles : ils furent communiqués au 
Comte ; mais il refixfe de fe foumettre 
entièrement à la volonté de fpn Sou- 
verain. Le Monarque , plus irrité que 
jamais , donne fes' ordres pour com- 
mencer les Koft^irés : fes troupes font 
le dégât dans tout le païs. Déjà elles 
font a la vue du château de Foix , où 
Roger- Bernard fe tient enfermé-La dif- 
ficulté de l'approche les oblige de s'ar- 
rêter à une. certaine diftance. Rien ce- 
pendant ne peut fufpendre la jufte in- 
£ c £N* iUII Mignation du Roi. Peu effrayé des obf- 
tacles que la nature & l'art fenablent 
lui oppofer > il fait ferment de ne point 
abandonner fon enrreprife > qu'il ne 
foit maître de la Place ,. ou par force , 
ou par capitulation. En même tems il 
commande un grand nombre de tra- 
vailleurs , pour tailler les rochers qui 
environnent laforterefTe. L'ardeur des 
ouvriers répond à la vive impatience 
du Monarque : bien-tôt ils ont coupé 
le pied de la montagne. Le féditieux , 
étonné de la confiance du Prince & de 
la promptitude du travail > comprit 
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qu'il étoit perdu , s'il attendoit plus 
long-rems. Il cinr unconfeil, dont le 
téfulrar fut d'envoyer demander grâce > 
offrant de fe livrer avec tous les do- 
maines à la difcrction du vainqueur» 
Il vint enfuite lui-même fe jetter aux 
pieds de fon maître , & folliciter un 
pardon qu'il ne put obtenir. Il fut mis 
aux fers , & envoyé prifonnier dans 
une des toursde la cité de Carcaflbnne- 
Philippe fe faific de tout le comté , à 
la rélerve du haut païs de Eoix , que le 
Roi d'Aragon prétendoit être fournis à 
fa fuzemnete , qu'il* remit depuis 
entre les mains des officiers du Roi y 
pour accélérer la liberté du captif. On 
mit de bonnes garnifons dans toutes 
les Places fortes. Le Monarque nomma 
Pierre de Villars , chevalier , pour 
gouverner cette principauté en qualité 
de fénéchal. L'armée fut congédiée, & 
la comtefle de Foix , Marguerite de 
Montcade , emmenée à la cour de 
France , où Ton eut pour elle toutes 
fortes d'égards. Le Comte .demeura 
plus d'un an en prifon. Devenu libre 
par la généroiité de fon Souverain , il 
vint à Paris remercier fon bienfaiteur 9 
<jui le re$ut avec bonté, le logea dans 
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fp|i palais^ l'arma chevalier , lui donnât 
des maîtres pour le fortner à tbus les? 
exercices militaires , &c te renvoya* 
comblé d'honneurs dans Fa poffèffioiï 
de tous fes domaines. On fait monter 
les fra'is de cet armement à cinq cens: 
mille livre? tournois , qui furent le- 
vées en grande partie , tant fur tes vaC- 
faux qui n'étant point en état de fer- 
vir , s'étoient rachetés pour une fora- 
ine d'argent, que fur ceux qui n'ayant: 
ni comparu , ni compofé , furenr 
condamnés au Parlement de l'Afïbmp- 
tion 1274, à de greffes amendes pécu^ 
niaires. 
Biv««ciiaii- On vk alors de grands changement 
^ mcn V rri " dans l'Europe. Il y avoit deux ans 9c 

▼es on Euro- r r / . 

g*, neur mois que te lamt Siège etoit va- 

Gcft. phii. m, cant , lorfque les Cardinaux , honteur 
p * îi8, enfin d'une conduite que toute PEglife 
blâmoit y élurent TKibaud de- Ptaï- 
fance , archidiacre dfe Liège , qui prir 
Je nom de Grégoire. Il étoit en~ Palëf- 
rine avec Edouard' , prince d' Angle- 
terre. Il partit de fainr Jean- d'Acre r 
auflKtôt qu ? il eut reçu la nouvelle de 
fon élévation , arriva heureufemenr îL 
Yiterbe , fui d'abord ordonné prêtre ^ 
puis coniacré ± enfuite couronné Pape^. 



P ffit i p P! 1 1 T. ya£ 
Iî trouva l'Allemagne en grand trouble^ 
depuis près de vingt ans (a) , & envoya: 
des Légats pour conjurer les Princesr 
de s'accorder fur l'éle&ion d'un Em- 
pereur. L'Italie n'etok pas plus rran- 
quitte. La plupart des grandes villes fe 
mettoient en iiberré : tes' autres croient 
opprimées par des particuliers , qui' 
s'en étant rendu maîtres , en firent de 
petites principautés , qu'ils biffèrent k 
leur poftérité. Enfin le choix des Prin- An* vm* 
ees d'Allemagne tomba fur Rodolphe;, 
dit le Rouir, ïflu par fon père Albert des 
comtes de Thierftein prcs de Bafle enr 
Sui(Te,& par fa mère Ithades comtes de 
Hafpaure. Cetoit unr feigneur que fon 4 
mérite tout rendoit recammandable- 
Sa fortune répondoit fi peu à fon cou*-' 
rage* , qu'il rut quelque tems grancf 
maître-d'hôtel d'Ottocare , roi de' Bo- 
hême ,' qui prefle depuis de lui rendre* 
hottHmge'a répondit qu'il ne- lui d&* 
y oit rien , & qu'il lui avoir payé jïs- 

(«$ l\y avait eirun'inteTfégne' , • doux, pîùfîeun Au* 
teuts placent le commencement à la mort de Conrad ,, 
Fan 11Ç4 , ©c l a fa» à Féïéaion de Rodolphe, l'an 
•175 • On peut dire en effet que Guillaume , comte do 
Hollande , Richard de Cornouailfc , & Alfonfe de. 
CafUlIê, forent plutôt, dès Rois de. théâtre,, que «le 
JKau. îmjjcreuta*. 
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gages. Il étoit âgé de cinquante-cinq 
ans 3 d'une taille avantageufe , d'une 
figure agréable , doué de toutes les 
vertus militaires, politiques & mo- 
rales , dune piété folide & fincére , 
d'un bonheur enfin que rien n'égala 
jamais. Toujours fuivi de la victoire , 
il gagna quatorze batailles rangées > 
défit Ottocare qui refufoit de le re- 
connoître , & lui enleva l'Autriche » 
dont il invertit fon fils Albert : con- 

2uête qui a donné le furnom aux 
rinces de fe maifon, Tune des plus 
fiorifïàntes de l'Europe , & qu'on a vue 
quelquefois fur lç point d'avoir dans 
l'Empire la même puiilànce que Char- 
lemagne. Quelques Auteurs ont die 
qu'à îa diète affemblée pour 1 élire , le 
nombre des Ele&eurs fut réduit à fept. 
Aufli-tôt il fe fit prêter ferment ; & 
comme quelques-uns s'en exeufoienc 
fur ce qu'ils navoient pas le feeptre im- 

Eérial , il prit une croix , la donna à 
aifer à tous les feigneurs , 8c reçut 
ainfi leur hommage. Un de fes pre- 
miers foins fut de traiter avec le Pape. 
Il promit de conferver les biens & les 
privilèges de TEglife Romaine ; mais 
il refuia d'aller en Italie pour fe faire 
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couronner , difant qu'aucun de fes pré- 
décesseurs n'en étoit jamais revenu 
qu'avec perte ou de fes droits , ou de 
ion autorité. 

Le roi d'Angleterre , Henri III , 
Prince également foible & violent , 
venoit de mourir avec de grands té- 
moignages de pénitence. Edouard fon 
fils aîné lui fuccéda au trône. Auffi-tôt 
il vint à Paris 9 & rendit hommage au 
Roi pour tous les domaines qu'il poflfé- 
doit en France. Ce n'étoit point une 
vaine cérémonie : elle donnoitau mo- 
narque François tous les droits qu'un 
Souverain peut avoir fur un vaflàl. Le 
nouveau duc d'Aquitaine ne tarda pas 
à en faire l'épreuve dans une querelle 
qu'il eut avec un de fes vaffitux : épreuve 
bien humiliante pour un Prince qui 
porte une couronne. Gafton de Mont- 
cade , "vicomte de Bearn , refufoit de 
le reconnoître pour fon fuzerain : il le 
fie arrêter , & le retint quelque tems 
prifonnier. Le captif eut enfin le bon- 
heur de s'échapper , & fe hâra d'inter- 
ietter appel à la cour du Roi. Phi- 
lippe convoqua fon Parlement.Edouard 
y fut cité , Se contraint , malgré fon 
exHeme répugnance , de fe foumettre 
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au jugement de cette illuftre alTera- 
blée. Il eft vrai que Farrêt lui fut favo- 
rable y mais cette fupérioriré même 
qu'on lui donnoit fur un (impie gentil- 
homme , témoignoit la dépendance 
où il étoit du Juge qui la lui af- 
furoit. 
An ' X a 74 "*w Pi u G eurs raifons-exigeoient Faflèm- 
•ér^àLywi.Wée d'un Concile général j le fecours 
de la Terre-fainte , la réunion des 
Grecs , la réformaaon des mœurs. 
Grégoire X Favoit convoqué dans la 

1^4 p?ÎVs, Yï ^ e <k *7 on y WÙ ^ on k **• Daniel r 
***• ' n'étoit pas encore revenue fous la do- 

mination de nos Rois. Il convient que 
S. Louis , avant fon départ pour FA- 
frique , en avoit eu la Juftice , ou , 
comme on parloit alors , ta cour fécu- 
liére ; mais ce n'étoit , dit-il , qu'en 
vertu d'une tranfa&ion pafïee avec le 
Chapitre , & jufqu'à Féle&ion d'un 
nouvel Archevêque. Philippe néan- 
moins ne voulut point s'en deflâifir, 
que F-élû , Pierre de Tarantaifè y ne 
lui eût prêté ferment de fidéFité : dé- 
marche très-délicate. Elle fut un des 
titres qui fondèrent le droit de la réu- 
nion du Lyonndis à la Couronne fous 
le régne fumât. Le Concile fut très» 
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faombreux. Il s'y trouva cinq ceps Evè- 
ques, foixàn te- dix Abbés, & plus de 
mille Prélats. Le Pape y préfidoit en 
perfonne , accompagné de quinze Car- 
dinaux. Quelque tems avant r©uver-£ e £j , ) li,nt - 
ture , Philippe vint faluer le Pontife ; 
sut quelques conférences avec lui , 
Taffura de fon zélé pour le recouvre- 
ment de la Terre-fainte , & lui laifla 
des troupes fous le commandement 
d'Imbert de Beaujeu , tant pour fa 
garde 9 que pour la fureté des' Pérès 
aflèmblés : car , dit Nangis , tout ceci 
fipajfoit dans fon royaume : ce qui fem- 
bleroit indiquer qu'alors Lyon étoit 
fous la puiffance du Monarque Fran- 
çois. La première feilion fe tint le 
lundi des Rogations ( le 7 mai ) dans 
PEglife métropolitaine de faint Jean, 
Le faint Père revêtu d'ornemens blancs, x ( f onc,I $ £■■ 
à eau fe du tems Pafcal , monta au j ubé, 
aflîfté de fix Cardinaux , & s'affit dans 
un fauteuil. Il avoit à fa droite le roi 
d'Aragon , qui s'étoit rendu à cette 
aflemblée , dans Tefpérance de rece- 
voir la couronne 8c l'onftion royale 
des mains du vicaire de Jefus-Chrift ; 
mais bien-tôt il fe retira , indigné 
qu'on voulue lui faire acheter cec 
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honneur par l'exa&ion du tribut au* 
quel fon père s'étoit engagé envers le 
faint Siège , lorfqu il hit couronné à 

(«Un xic4. Rome (a). On avoit placé au milieu 
de la nef des fiéges élevés pour les pa- 
triarches & les cardinaux évêques : de 
• l'autre côté étoient les cardinaux prê- 
tres , puis les primats , les archevê- 
ques , les évêques , les abbés , les 
f>rieurs. Il n'y eut point de difpute 
ur le rang : on étoit convenu qu'il n'en 
réfùlteroir aucune conséquence. On 
voyoit enfuite les ambaflàdeurs des 
Rois de France 9 d'Allemagne 9 d'Aa- 
gleterre , de Sicile , & de plufieurs 
autres Princes , les Grands maîtres de 
l'Hôpital & du Temple , enfin les dé- 
putés des Chapitres & des Eglifes. 

ibid. p. 95^- On fit un décret qui ordonnoit que 
le dixième du revenu de, toutes les 
Eglifes feroit levé pendant fîx ans pour 
la guerre fainte ;. impofition qu'on 
exigea dans toute la rigueur. Ce hit le 
dernier effort de la France pour ces 
expéditions fi funeftes à l'Etat > tant 
par- les dépenfes exceflîves qu'elles oc- 
cafionnérentj que par le grand nom- 
bre d'hommes qu'on y perdit. Os 
compte jufqu'à cinq grandes croifàdes 
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va les François s'engagèrent avec plus 
de piété que de* politique. La pre- 
mière , fous Philippe I , fut la moins 
infortunée : la féconde , fous Louis le 
Jeune , fut très-malheureufe : la rroi- 
fiéme acquit peu de gloire au roi Phi- 
lippe Augufte : la quatrième vit faint 
Louis dans les fers ; la cinquième le 
mit au tombeau. On prétend quelles s r a* fur i»hi»* 
coûtèrent au royaume plus de deux 1. 184,18$. 
millions d'habitans,, & deux cens mil- 
lions de livres , en fuppofant que cha- 
cun des croifés morts dans ces trans- 
migrations/, n'ait emporté que cent 
francs. Celle de Tunis fut la dernière. 
La Nation ouvrit enfin les yeux fur fes 
véritables intérêts. Rebutée 'de tant de 
mauvais fuccès , elle perdit infenfible- 
ment le goût de cette dévotion. Ce fut 
cnvain que les Papes eflayérent de ra- 
nimer ion zélé à cet égard : toutes 
leurs tentatives furent déformais inu- 
tiles. La Terre-fainte , dénuée de fe- 
cours , demeura expofée à toute la fu- 
reur des Infidèles. Quelque tems après 
( Tan 1 191 ) , le fultan Calil empott* 
daflàut la ville d'Acre , le plus terme 
tempart des Chrétiens de Syrie. Le 
reile ne lui coûta que la peine de fe 
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montrer. Tout fut abandonné , pris cM 
force , ou rendu j & la mer fe vit 
couverte de familles défolées , qui 
n'avoient plus rien fur la terre : jufte 
châtiment d'un peuple fouillé de cri- 
mes , affoibli d'ailleurs par fes divi- 
sons inteftines. 

On venoit de finir la troificme fef- 
fion , lorfque les ambaflàdeurs de Mi- 
chel Paléologue , empereur des Grecs, 
candi, ibu. arrivèrent au Concile , poux rendre , 
f . 9 i7*.cq. ^-f j ent- £i s ^ toute obéiffànce à la 

fainte Eglife Romaine. Ils a voient été 
chargés de riches préfens pour la bafi- 
lique de faint Pierre. C'étoit des pare- 
mens de toute efpéce 9 des images à 
fond d'or , des compofitions de par- 
fums précieux , un tapis couleur de 
rofe , tiflix d'or & femé de perles ; 
mais le vaiflèau qui les apportoit , 
brifa contre un rocher : tout fut perdu. 
Il y eut une mefle folemnelle, où 
1 epître , l'évangile Se le fymbole fo- 
rent chantés dans les deux langues. On 
répéta trois fois Farticle : qui procède 
du Père & du Fils. Les Grecs enton- 
nèrent enfuite quelques verfers à la 
louange du fouverain Pontife qui cé- 
lébroit. Tous abjuréient* ou reignie 
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teiir d'abjurer le fchifme , acceptérenc . ) 

la profeifion de foi de Rome , & re- 
connurent la primauté du Pape. Ainfi 
fut confommée en apparence la réu- 
nion des deux églifes j mais bien-tôt 
on reconnut que la fincérité n'avoit 
pas préfidé à cette paix fi défirée par 
tous les gens de bien, C etoit l'ou- 
vrage de la politique ; elle ne fut point 
durable. Des que Charles d'Anjou » 
roi de Sicile s cefla de paroître redou- 
table , Conftantinople de fon côté' 
ce(Ta de reconnoître le Pontife Ro- 
main*, & fes Princes parurent vérita- 
blement Grecs. 

Cette importante négociation étoit 
à peine terminée , qu'on fongea aux 
affaires de l'Allemagne , de l'Italie , & 
de l'Eglife de Rome. On confirma l'é- 
ledtion de l'empereur Rodolphe j mais 
ce ne fut qu'après avoir obtenu la re- 
nonciation du roi Alfonfe de Caftille , 
qui vendit un droit très -doureux pour 
une décime très-réelle fur le Clergé 
^de fontoyaume. Ainfi , dit Mezeray , Ab^g. en™. 
[quelque chofe qui arrive, les dédom- om ^' 7%ê ' 
magemens Je prennent toujours fur le 
peuple , qui paye tout. On traita des 
.moyens d'accommoder les différends 
de plufïeurs Princes Italiens , qui aie- 
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{>riférent des exhortations , qu'on né 
eur faifoit point à la tète d'une armée. 
On fupprima tous les Ordres man- 
, dians , à la réferve des Frères Mineurs 
& des Frères Prêcheurs , qui étoient 
alors d'une grande utilité dans l'E- 
glife. Les Carmes & les Hermites 
de S. Auguftin furent tolérés jufqua 
plus ample délibération. On régla 
qu'à l'avenir , pour empêcher que le 
iaint Siège ne demeurât fi long-tems 
vacant , les Cardinaux , aum - toc 
conciubid. la mort du Pape , s'aflèiubleroienc 
p.>7îacicq. j ans une m £ me chambre, fans au- 
cune féparation de murailles ou de 
rideaux, d'ailleurs tellement fermée, , 
que perfonne" nr pût y entrer furtive- | 
ment , ni en fortir que du confente- I 
ment de tous & pour caufe de ma- ' 
ladie , fous peine de privation de voix | 
a&ive. Telle eft l'origine du nom de 
conclave , mot inventé pour exprimer ' 
un lieu où plusieurs perfonnes font 
enfermées fous une ieule Se même 
clef. Si trois jours après leur clôture , 
ils ne font pas d'accord fur le choit 
d'un Pape, on ne leur fervira les cinq 
jours fui vans qu'un feul plat à chacun de 
leurs repas : ce terme expiré , on ne 

leur 
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leur donnera plus que du pain , du 
vin & de l'eau , jufqu'à ce que le Pon- 
tife foit élu. Les Cardinaux murmuré-, 
rent beaucoup contre un ftatut qui ré- 

Erimoit d'une façon fi humiliante , Se 
fur ambition , & leur cupidité. On 
ne vouloit point qu'ils fe mêlaflènt 
pendant la vacance d autre affaire que 
de 1 ele&ion : ils ne dévoient plus rien 
recevoir de la chambre apoftolique : 
on leur défendoit de toucher aux au- 
tres revenus de l'Eglife Romaine. Tout 
ce que l'intrigue a de manège & de 
raffinement rut employé pour parer 
un fi funefte coup. Mais Grégoire avoit 
£bû mettre les Evêques dans Ces inté- 
rêts : tous fouferivirent la fatale conf- 
,titution , y mirent leurs fceaux, la pu- 
blièrent dans leurs diocéfes : elle fut 
enfin regardée comme une loi. 

On fit plufieurs autres réglemens fur 
divers objets. Les uns regardent la ré- 
sidence des bénéficier , les élections , * 
les provifions , les monitions canoni- 

3ues , les ordinations , les abfolutions 
es cenfures, les interdits : on defendAsfoi.cuii.de 

s quai tî œc^ 



comme un abus déteftable d'aggraver, 
la ceflation de l'office divin en cou- 
chant à terre , au milieu des orties Se 
Tome VL O 
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des épines , la croix & les images 
des Saints ; ufage établi depuis la fin 
du fixiéme fiécle. Les autres décla- 
rent que c'eft un crime de foumettre 
aux laïques les Eglifes , ou les droits 
oui en dépendent ; que les bigames 
font déchus de tout privilège clérical j 
qu'il n'eft point permis dufer de ré- 
préfailles , fur-tout 'contre les ecclé- 
fiaftiques j que les ufuriers font une 
pefte infâme qu'il faut éviter foieneu- 
fèment ; qu'on ne doit ni ieùr louer 
.des maifons , ni leur donner l'abfolu- 
tion ou la fépulture , qu'ils n'ayent 
jreftitué , ou donné les fûrejtés néceflaî- 
res. Ceus-ci portent excommunication 
contre les téméraires qui auront permis 
.de tuer ou molefter un Prêtre , pour 
avoir prononcé quelque cenfure con- 
tre les Rois ou contre leurs officiers : 
ceux-là défendent fous la même peine 
d'ufurper dç nouveau lô droit de ré- 

rie , & fe contentent d'exhorter à 
modération les Princes qui font en 
poflèffion de cette prérogative par la- 
Fondation des églifes , ou par une 
ancienne coutume. On lit encore parmi 
les conftitucions de ce Concile un ftarut 
for les Avocats- & les Procureurs , donc 
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on fixe le falaire , pour les premiers , 
à vingt livres tournois , pour les fé- 
conds , à douze , & qu'on oblige à re*- 
nouveller chaque année le ferment , 
qu'ils ne fe chargeront point de procès 
iniques : nouvelle preuve des entre- 
prîtes du Clergé fur l'autorité'des Sou- 
verains. Le Roi cependant voulut bien 
adopter une partie de cette idée , 
moins toutefois par déférence aux dé- 
cidons du Synode , que par attention* 
pour l'utilité publique. Il rendit fur ce 
fujet une ordonnance qui fit loi , parce - * 

qu elle étnanoit du feul légiflateur en 
cette matière. Elle contient en fubf- » 
tance :' 

i°. Que les Avocats, tant des Se 5 - ' a iî r -. ord ; de 

, yv 1 r* mi- ta nos Rais, t. i t 

néchauflees , que des Bailliages , Pre- p 3 to » *«• 
votés & autres Jufttces royales , jure- 
ront fur les faints évangiles , fous peine 
d'interdidion , qu'ils ne foutiendront 
que dès caufes juftes ; qu'ils les défen- 
dront avec autant de zélé que de fidé- 
lité ; qu'ils les abandonneront, dès 
qu'ils verront qu'elles font fondées fur 
la chicane ou la méchanceté : i°. Que 
leurs honoraires ferontproportionnés 
,à leur mérite & à la difficulté du pro- 
cès , fans néanmoins pouvoir excéder 

Oij 
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la forpme de trente livres : j Q . Quîîft 
■engageront leur foi de ne rien pren- 
dre au-delà, ni direâtement , niindi- 
re&ement : 4*. Que s'ils violent leur 
promeffe , ils feront notés de parjure 
Se d'infamie , exclus de leurs fonc- 
tions , & punis par les Juges fuivant 
la qualité du méfait î 5 °. Que tous les 
Ans ils renouvelleront ce ferment, & 
que cette ordonnance fera publiée aux 
Affifes trois fois l'année (a). 

La multitude des affaires qu'oa 
traita dans le Concile , ne permit , 
•ni de travailler à la déformation des 
mœurs , ni de donner toute l'at- 
tention néceffaire à l'extirpation de 
flufieurs abus qui s'étoient glifles dans 
Eglife. Grégoire promit d'y pourvoir, 
•exhorta les coupables à fe corriger 9 

(à) C'eft mal-à-propos que l'Editeur du P, Daniel»' 
*n parlant de cette ordonnance , ( tom. 4 , p. 690 ) 
<ite le recueil de Secouffe : plus mal- à-propos encore 
4u'U la date du mois de mars 1174. x°. le Yolume où 
.elle eft rapportée , eft de M. de Lauriere , qu'il ne 
falloit pas priver de l'honneur de fes fçarantes recher- 
ches : i°. Ejleeft .datée de Paris du mardi avant U 
fête des bienheureux .apôtres Simon & Jude : Die 
œartis ante feflum beatorum apoftolorum Simonis & 
Jud^e, Eft- il croyable qu'on ait pris le jour que les 
'Anciens avoient cenfacré au Dieu Mars , pour le mois 
.qui portoic égaleraenttte nom de cette divinité £$*• 
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fftenâça de punir févérement ceu< qui 
oublieroient la fainteté du miniftére y 
& finit par dire , que le» Prélats par 
leur mafcvaife conduite étoient la caufe 
de la chute du monde entier. On con- 
noiflbit fa fermeté , tout le monde 
trembla. Il venoit de faire un exempte 
terrible fur Henri de Gueldres , évê- 
que de Liège- j prélat plus occupé de laibidip. 9^ si 
guerre* que de fon bréviaire , qu'il ne 
difoit point , que même il n entendok 
pas j eccléfiaftique indécent qui por- 
toit des habits d'écarlate avec des cein- 
tures dargent y prêtre fimoniaque , qui 
vendoir, & les bénéfices ,.& la jufticej 
homme fcandaleux , qui avoir pris une 
Abbefle de l'Ordre de faint Benoît 
pour fa concubine , qui avoit désho- 
noré une autre Abbefle de fon dio- 
céfe , qui depuis long-tems entretenoit 
publiquement une jeune Religieufe r 
enfin qui s'étoit vanté dans un feftin 
d'avoir eu quatorze enfans dans vingt- 
deux mois. Le Pape , avant que de 
procéder juridiquement contre l'ac- 
cufé , lui demanda s'il vouloit fe dé- 
mettre y ou attendre la fenrence. Le 
malheureux Henri crut obtenir grâce r 
«a remettant fon anneau paftoral j> 

Oiif 
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mais Grégoire lé garda , & l'obligea 
d'abdiquer fa jjignité. On difoit que 
le faint Père fe fouvenoit encore y 
qu étant archidiacre de Liège , 1 evè- 
que en plein Chapitre lui avôit donné 
un coup de pied dans l'eftomac. Ainfi 
finit le fécond Concile général de 
Lyon, 
lefcoiépoufo H y avoit un mois que cette afîém- 

nôccs C M^ric *>!& étoit % ar * e > lor % ue Philippe , 
de Brabant. <jui avoit alors trente ans , époula en 
Gdt.phii. xii. féconde noces Marie , fœur de Jean 
p.si9,-fioj daG <j e Brabant. Le mariage fe fit à 
Vincennes , & Tannée fui vante la nou- 
velle Reine fut couronnée , le jour de 
x faint Jean-Baptifte , en préfence d'un 

nombre infini de Princes , de Barons , 
& de Prélats , tant François qu'Alle- 
mands , que la célébrité de cette fête 
avoit attirés à Paris. On ne fe fouve- 
Aa. 1175. noit point , dit Nangis , d'avoir jamais 
vu tant de magnificence au couronne- 
ment d'aucune Souveraine. Tous les 
Seigneurs y parurent en habits & en 
manteaux de pourpre : les robes des 
Dames étoient tiflTues d'or, leurs col- 
liers d'une grande richefle , toute leur 
, perfonne enfin parce comme un temple. 
( Les Parifiens ceflférent tout travail pen- 
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dant huit jours : les rues furent tapif- 
fées de tout ce qu il y avoir de plus 
précieux en étoffe : route la ville reten- 
tiflbit nuit & jour des cris de joie & 
d'allégreflè. Ce fut larchevêaue de 
Rheims qui fit la cérémonie del'inau- 
guration^Jpilon , qui étoit alors fur le 
nége archiépifcopal de Sens , fe plai- 
gnit , comme Métropolitain de la Ca- 
pitale , qu'on avoit entrepris fur fes 
droits. On lui prouva que mal-à pro-« 
pos il éclatoit en murmures j que la 
chapelle du Monarque étoit un lieu 
exemt , fur lequel il n'avoit aucune 
jurifdi&ion. 

Marie étoit une Princeffè d'une intrigues 
grande beauté d'une fagefle plus £»*;£„. 
grande encore : le Roi i'aimoit de l'af- vciie Reine : 
kaion la plus tendre. Un Scélérat, n*J™™£«l 
tif de Touraine , autrefois Chirurgien fin maihcu- 
de profeffion , alors l'un des premiers reafe ' 
officiers de la couronne , entreprit de ibid * 
troubler une fi belle union. Il <e norà- 
moit Pierre da la Broflè , homme fort 
habile dans fon art , fouple , intri- 
guant > qui , dès le régne de S. Louis , 
avoit fçû s'infinuer fi avant dans les 
bonnes grâces de Philippe , que ce 
Prince , devenu Roi , l'employa dans 

Oiv 
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les plus importantes affaires } & l'éleva 
à la di&nité de Chambellan , qui juf- 




orgueilleux 
favori. Barons, Prélats, Chevaliers, 
tout ce que la France avoir de plus 
grand lui envoyoit des préfens , ori- 
guoit fon amitié , recherchoit fa pro- 
tection. Toutes les grâces étoient pour 
fa famille. Pierre de Benais , fon 
beau-frére , fut fait évêque de Bayeux: 
fes enfans entrèrent dans les plus illuf- 
tres alliances ; il poffédoit enfin telle- 
ment i'efprit du Roi , qu'il obtenoit 
tour ce qull fouhaitpit. La tendreflè 
du Monarque pour la nouvelle Reine 
lui caufa de -vives allarmes : il crai- 
gnit la diminution .de fon crédit : il ne 
s'occupa que du foin d'affoiblir une 
innocente paflion que tout autorifoir, 
_& la religion , & le mérite de k 
Princefle. 

Il arriva que Louis , fils aîné du 
Roi , mourut fubitement > âgé d'onze 
à douze ans (a). Le bruit courut qu'il 

(a) Ce jeune Prince ne mourut qu*ê» 1 17* : maison 
a cra devoir réunir fous un fcul coup cTœil les mal- 
h««i de la Reine , & les crimes de la Broie : l'a***- 
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avoir été empoifonné. Le perfide la 
Brofle profita de cette malheureufeitnd.p. si?i 
circonftance pour jetter des foupçons N 
dansl'efprit de Philippe. Il lui infinua 
fecrétement que e'étoit la Reine qui 
a voit commis ce crime j. qu'elle avoit 
fermé le deiTein d'attenter pareille- 
ment fur la. vie des princes Philippe 
5c Charles {. qu'il étoit aifé de voir 
qu'elle chetchoit à mettre la couronne 
fiir la tête des enfans qui naîcroienrdu 
fécond lij.- On dit même qu'il ofa fu-M«eray, aiu 
borner un traître , qui aceufa publi* tçm 1,p 7i9i 
quement la PrinceflTe d'avoir donné dii 
poifon à l'héritier préfomptif du trône. 
Marie couroit rifque d'être brûlçç 
vive , fi le duc de Brabant fon fréçe 
n'eût eavoyé un chevalier pour jjifti* 
fier fon innocence par le combat. Le' 
dénonciateur n'eut pas le courage de 
fbutenir la calomnie l'épée à la main ' r 
il fut pendu; Le Roi cependant fe trou- 
voit dans une étrange perplexité. Le: 
bruit qui fe répandoit , quoique fans; 
fondement ,; lesdifcoursartificieuxde; 
ion favori, l'intérêt de la Reine à lai 

tion du le&eur eft moins fatiguée. On en die autant du? 
fupplice de l'infolent favori , qui fut de quelques moU% 
joftéikur. à la. mort de Louis*. 

Ov 
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mort des fils d'Ifabelle d'Aragon , tout 
contribuoit à le confirmer dans les 
idées qu'on vouloit lui infpirer. Il vou- 
lut être éclairci de fes doutes : il eue 
recours à une célèbre Pythonifle j car 
quel autre nom donner à une femme 
(ans aveu , qui faifoit profeflion de 
deviner par l'efprit de prophétie ? 

Trois impofteurs pafloient alors 
pour avoir des révélations j le vidame 
de 1 églife de Laon , homme adroit & 
intérefTéj un Moine vagabond, fourbe, 

5>ervers , qui vivoit aux dépens des 
impies à qui il difoit la bonne aven- 
ccfta»ti!.ni,f!m ; une Béguine de Nivelle, femme 
P ' 5îl ' enthoufiafte, mais dans une grande 
considération , parce qu'elle étoit de 
qualité : gens fans religion , dit Nan- 
gis, déteftables hypocrites, quifédui- 
foient le peuple par l'apparence d'une 
vie auftére , qui n'étoient réellement 
infpirés que par Pefprit de menfonge. 
On difoit que la BrofTe s'étoic fervi 
d'eux pour femer des bruits injurieux 
i la Reine , défefpérans pour le Roi. 
Ceft fur-tout à la Cour , où cependant 
Ton fe pique d'être au-deflïis des opi- 
nions &des préjugés vulgaires, quon 
trouve plus de crédulité fur ce qu on 
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.appelle aftrolpgie , divination , né- 
cromance. Philippe , féduit par fon 
favori , peut-être auflî trouble pair fa 
douleur , eut la (implicite d'ajouter 
foi aux merveilles qu'on lui raconroit 
de la Béguine. Il réfolut de la faire 
confulter fur Fauteur de la mort de 
fon fils. Matthieu, abbé de S.Denis , 
& Pierre de Benais, évèque de Bayeux, 
furent chargés de cette nngulierecom- 
miffion. Le Pontife arriva le premier , 
parla à la prétendue prophéteflè , l'en- 
gagea à lui dire en confeflîon ce que 
Dieu lui avoit révélé fur ce fujet. On 
ignore ce qui fe jpafla -entre eux : tout 
ce qu'on fçait,c'eft qu'il ne là trouva pas 
affez hardie pour calomnier une grande 
Princefle. L'Abbé vinf enfuite, interro- 
gea de fon côté .la Pythoniflej mais il 
n'en put rien tirer, finon qu'elle avoit 
tout dit à fon collégue:ce qui lui infpira 
de violens foupçons. Il fit fon rapport 
au Roi. Aufli tôt l'Evêque fut appelle. 
Interrogé fur ce qu'il avoit appris : 
» Siré , répondit - il , la Béguine n'a 
» voulu me parler qu'en confeffioii : je 
»* ne peux ni ne dois rien publier de 
» ce qu'elle m'a confié fous un fceau fi 
»> facré ». L'artifice 'étôit groffier \ il 

Ovj 
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excita la défiance. » Je ne vous avais 
» pas envoyé , reprit le Monaraueen 
» colère , pour confefler cette fille [a) f 
* mais pour fçavpir la vérité fur une 
w chofe qui m'intérefle : j'ai d'autres 
» moyens de h découvrir j je fçaurai 
» punir ceux qui me trompent >n Sur 
fe champ il fit partir pour Nivelle Thi- 
baud , evèque de Dol , & Arnaud de 
Vifemale, chevalier du Temple. Ceux- 
ci n'avoient point d'intérêt a- trouver 
la Reine coupable. Ils furent reçus fa- 
vorablement , & rapportèrent une ré- 
ponfe claire Se précile. » Dites au Roi, 
« ce font 1er propres ter mes de Tora- 
» cle , qu'il ne doit point ajouter foi 
» à ceux qui lui parlent mal de ion il- 
•» luftre époufe : elle eft innocente du 
v crime qu'on lui impute : ih peut 
» compter certainement fur fa fidé- 
» lire , tant pour lui , que pour les 
» fiens ». 

Cette aventure , qui pouvoit perdre 
k Reine , augmenta beaucoup foo 

(*)• M. CkâloDs ( Hift. de Frafl. tqm. i , p. 40* ) 
lait dire au Roi , qu'il navoit pas envoyé l'évêqoede 
Bayeux pour fi confejptr ; ce qui ne forme aucun fats 
eaifonnable.. Nangis die expreflement qu'il ae l'avait 
pas envoyé pour confefler. la Béguine > «4 <4ta| 
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fcrédit , & fit tomber infenfiblement 
celui du perfide la Brofle. Elle confirma 
k Roi dans k défiance qip'il commen- 
çoit à avoir du favori , le plus ingrat 
en même rems« envers fon bienfaiteur, 
Se le plus traître à fon maître j mais il 
diffimula prudemment r pour ne point 
commettre le fecret de l'Etat , dont ce 
malheureux étok dépofitaire. Bientôt 
cependant on s'apperçut qu'il le tra*- 
hiflbit : ce fut fon dernier crime. Un 
jour que le Monarque ctok à Mehu* , 
un Moine lui fit demander inffiamment 
une audience fecréce. C'étoitpourluiibid.p. %%*- 
remettre une petite caflètte , qu'un 
meflàger , paflant par fon abbaïe oùsil 
mourut , lui avoir recommandé de 

Sorter lui-même au. Roi. Aufli-tôt Phâ- 
ppe aflfemble foi* Confeil : on ouvre 
k boîte: on y trouva des lettres fcel- 
lées du fceau du grand Chambellan». 
On ignore ce qu'elles contenoient j 
mais quelques'jours après, laBroffe fut 
arrêté , enfermé d'abord dans les pri~ 
fons de Paris y enfuite conduit dans la* 
tour de Janville env Beauce ,, puis ra- 
mené dans la Capitale, où il fut pendu* 
aux fourches. patibulaires , en prefence. 
duduc de Bourgogne,. du. comte d*Ar-r 
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tois & du duc de Brabant. Les Grands • 
par jaloufie applaudirent à ce jufte cha- l 
timent : le peuple , parce qu'il eft J 
peuple , éclata en murmures. Le fecrcc \ 
qu'on gardoit fur le crime du Cham- I 
bellan , lui fit oublier £a haine natu- J 
relie pour les favoris. Il crut qu'on 
avoit facrifié celui-ci à la colère de la 
Reine. La difgrace du prote&eur fè 
répandit fur les protégés : tous furent 
enveloppés dans fon malheur. L'évê- 
que de Bayeux, fon beau-frére, s'en- 
fuit à Rome , où il demeura long- 
tems en exil fous la proteftipn du fbu- 
verain Pontife. Telle fut la fin mal- 
heureufe d'un aventurier , hbmme ck 
néant , que la fortune femble n'avoix 
voulu élever fi haut , que pour le pré- 
cipiter plus bas : aflez coupable , dit 
Mezeray, quand il n'auroit eu d'autre 
. Abi.t.i,p.7*i crime que d'avoir obfédé fon Roi , 
enlacé fa perfonne facrée , fubjugué 
fon efprit & fon cœur par fes artifices. 
Mort du roi Quelque inclination que Philippe 
.de Navarre ;eût à la paix , il fe vit obligé de pren- 
f t^ll\é.àïe les armes, non pour défendre fes 
titiére fous fa. domaines que perfonne n'attaquoit , 
L r Sariê°à un ma is pour venger une jeune Reine fa 
4e fes eu. parente , opprimée par la violence 
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de fes voifins , & dépouillée de fes 
Erats par des fujets rebelles. Henri I,Geft«phîi.m, 
roi de Navarre & comte de Champa- P ^ 9 ' 
gne , étoic mort à la fleur de 1 âge (a) , 
fuffoqué par la graiflè. Il ne laiilbie 
qu'une fille au' berceau , nommée 
Jeanne , qu'il avoit fait reconnoître 
pour fon héritière , avant que de mou- 
rir. Peu content de cette précauciçn , 
il lui avoit encore aiïuré fa fucceflion 
par un teftamenc , où il lui donnoir 
pour tutrice la Reine fa femme , Blan- 
che d'Artois , nièce de faint Louis , & ^ 
iille du fameux Robert, tué à la Maf- 
foure y lui recommandant fur toutes 
chofes de ne la marier qu'en France. 
Cette exclufion des naturels du pais 
déplut aux feigneurs Navarrois , qui 
fans égard pour les dernières volontés 
de leur Souverain, élurent Dom Pedre- 
Sanche de Moptagu pour lieutenant- 
général du royaume , jufqu'à ce que 
la Princeffe fut en âge d'être mariée. 
Un coup fi hardi ne pouvoit manquer 
d'exciter de funeftes divifions entré 
la Cour & k Nobleflè. Il réveilla par- 
mi les étrangers de vieilles prétentions 

(a) L'an 1174 , félon quelques-uni , le ix ou il » 
fciwx quelques autres , k U juiUcc. 
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for une Couronne qui ne paroiffotl? 
pas trop affermie fur la tête d'une en*- 
fent de trois ans. Le roi d'Aragon prê- 
rendoit qu'elle lui appartenoit par là 
donation de Sanche VII-, qui I'avoit: 
inftitué fon héritier (a). Le roi de CaC- 
tille y afpiroit du chef de Sanche III , 
dit le Grand , qui I'avoit pofledee & 
tranfmife à fa poftérité (*}. Tous deux 
envoyèrent repréfenter leurs droitsaux 
Etats de Navarre aflfemblés à Paenté- 
Ta-Reina. Montagu , lfr plus puiSant 
des fa&ieux -, étoit pour l'Aragonnois-, 

aui cependant n'avoit aucun turc réel, 
avoit renoncé en faveur dé Thi- 
baut I à l'adoption de Sanche Vil, 
qui feule pouvoir fonder fa demande. 
Quelques-uns fe déclarèrent pour le 
Caftillan , dont les ancêtres avoient 

{>orté le feeptre Navarrois. Ils- vou* 
oient qu ! on lui confiât l'éducation de 

(a) L'an 1151 , Sanche VII fe voyant fansenfims", 
adopta Jacques I , roi d'Aragon , & l'inftittra fon hé- 
ritier : difoofition qui n'eut pas lieu x par la renon- 
ciation généreufe du. fils/adoptif. Axt. dé vérif.les 
dates , p. 681. 

lb) Sanche III >* drt le Grand r - réunk la CaftiHe à 
là Navarre. Il eut plufièurs enfans , dont les uns firent 
la branche des rois de Navarre , & les autres celle <fc 
Caftilie. Gardé III , fon fils aîné , hérita de la Na- 
varre , Fan i©h- C'eft de lui qu'Alfonfe X, dfej* 
Cage , tiroit fon droit à cette couxoaae* 
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la jeune PrincefTe , & qu'on lui deftt- 
nât pour époux celai que ce Prince 
choifîroit. Quelques autres, c'étoit le 
plus petit nombre , foutenoient qttfil 
falloit prier le Monarque François de 
fc charger de la tutelle d'une pupille 
qui avoir l'honneur d'être du fang 
royal de France. La faéHon Aragonnoiie 
prévalut. Le CaftiLlan irrité courut aux 
arme? , attaqua Viana , d'où il fut 
repoufle ? Se raBattit de rage fur plu- 
fieurs petites Places qui n'oférent lui 
réfifter , parce qu'on n'avoit point 
d'armée à lui oppofer. La Reine mère 
de fon côté craignit qu*on ne lui en- 
levât fa fille. Elle s'échappa fecréte- 
ment , & l'emmena avec elle en Fran- 
ce. Cette démarche acheva d'aigrir 
les efprits. Il fut réfolu de ne point 
reconnoître la princeffe Jeanne pour 
Reine , qu'elle n'époufat Alfonfe d'A- 
ragon, petit- fils du roi Jacques I. On 
fupplia en même tems le père du futur 
époux d'employer toutes fes forces 
pour empêcher qu'unPrince de France 
ne montât fur le trône de Navarre- La 
haine contre les François étoit ft gran- 
de , qu'on s'engagea à lui fournir pour 
les frais de la guerre , jufquà la con- 
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eurrence de deux cents mille marcs 
d'argent : fomme alors prodigieufe. 

Philippe reçut les deux Reines "avec 
tous les égards dûs à des perfonnes 
de ce rang , qui avpient l'honneur de 
lui appartenir , qui d'ailleurs étoient 
dans Voppreffion : motif toujours fi 
piaffant iur le cœur de nos Souverains. 
Dès-lors il prit des mefures pour affil- 
ier une nouvelle couronne dans fa 
Maifon par le mariage d'un de fes iîls 
avec la jeune Princeffe. Blanche fou- 
haitoit paffionnément cette alliance : 
elle fut bien-tôt conclue. Mais il y 
avoit un grand obftacle à lever. Jeanne 
& les enrans du Roi étoient parens au 
troifiéme degré : il falloir une difpenfe 
que le Pape pouvoit refufer. Le Mo- 
narque n'oublia rien pour le mettre 
dans fes intérêts. Il lui fit repréfenter 
que la Navarre , province Efpagnole , 
la Champagne & la Brie , païs fitués au 
centre de la France , étant réunis fur 
une feule & même tête , on verroic 
naître des guerres éternelles , fi cette 
fucceffion paffbit à quelque Prince 
étranger , déjà redoutable par fes pro- 
pres forces. Grégoire étoit porté d'in- 
clination pour le Roi. Il lui devoir le 
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Comcat Venaiffin , il fencoit couc le 
prix de ce don. Mais d'un autre coté il 
écoit vivement follicicé par les deux 
Monarques Efpagnols , qui lui remon- 
taient que l'Europe avoit tout à crain- 
dre , fi la Maifon de France , déjà fi 
puitfànte par fes Etats héréditaires , 
s'aggrandiilbit encore par la jondion 
d une féconde Couronne. Le Pontife 
fenfible à leurs allarmes , crut devoir 

1>rendre un milieu pour faire cefler 
eurs murmures. Le Roi avoit trois fils, 
Louis qui vivoit encore , Philippe fur- 
nomme le Bel , & Charles comte de 
Valois. Le faint Père refufa conftam- 
ment la difpenfe pour le premier , & 
l'accorda peur le fécond , qui , réduit 
a la pofleflion de la Navarre , de la 
Champagne & de la Brie , ne lui P a - 
roiffbit pas en état de caufer beaucoup 
d'inquiétude. Le traité de mariage fut 
figné à Orléans. 

Auffi-tôt la reine Blanche préfenta n envoyé aci 
unereauète au Roi pour le fupplier^^ 
de vouloir bien prendre la prmcefle foumet toas 
Jeanne fous fa protection , lui engagea lc$ t******* 
la châtellenie de Provins , pour en 
jouir jufqu'à ce qu'il fut rembourfé des 
frais de la guerre qu'il feroit obligé 
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d'entreprendre , & lui remit latutetfe 9 
ou, comme on parlote dans ces an*- 
eieris teins , le bail de la jeune pi*- 
pille pour les comtés de Champagne 8e 
*>n. de Brie. Alors Philippe fe déclara pro- 
tefteur de la Navarre , ôc fuc le champ 
fit partir Euftache de Beaamarchais 9 
fénéchal de Touloufe , pour y com- 
mander en fon nom. Cet officier y 
grand homme de guerre, fçut profiter 
des divifions qui régnoierct parmi, les 
Na varrois , saffura d'un grand nombre 
de Places où il mit garnifon , s'empara 
du château ou bourg de Pampeiune , 
capitale du pais , & s'y fortifia avec 
foin. Toarptioit, &lafaâ:ion Fran- 
çoife femblqit prendre le deflus*, lors- 
que l'imprudence du Gouverneur e*- 
cita un (oulévement général. Euftache, 
par un zélé outré , toujours déplacé 
dans unchangement de dominatio.n*, 
entreprit d'abolir ^quelques coutumes 
qui lui paroiflbienr injuftes. Toute la 
iwa.p. tu, Nobleffefé révolta^ le peuple à fon 
exemple courut aux armes. Le févère 
réformateur fut affiégé dans cette par- 
tie de Pampelune , dont il étoi r maître. 
Montagu prévit les fuites funeftes de 
feue nouvelle rébellion;. Il- n^efpérok 



•plus rien , ni de l' Aragon , ni de la 
Caftille : il fongea à fe réconcilier avec 
la France. Déjà il étoit en pourparler 
de paix , lorfquil fut aiTaifiné par Dom 
Garcie Almoravid , qui continua de 
harceler les François trop foibles pour 
tenir la campagne. Beaumarchais prèflTé 
de cous côtés , demandoit un prompt 
fecouts , & cependant fe défendoit 
avec une vigueur qui défefpéroit les 
rebelles. Il arriva enfin ce fecours fi 
impatiemment attendu , fous la con- 
duire de Robert comte d'Artois, & 
du connétable lmbert de Beaujeu. Cé- 
toit oin corps de vingt mille hommes, 
compote tant de la Nobleffe & des 
.communes des fcnéchauffces de Tou- 
loufe , de Carcaflbnne , de Perigord f 
jde Beaucaire, que des vaflàux du comre 
de Foi* & du vicomte de Bearn , qui 
les commandoient en perfonne. Tout 
change à l'approche dô cette armée , 
& les aflîégeans deviennent eux mêmes 
affiégés. Bien-tôt Pampélune eft invef- 
jtie , battue avec toutes les machines • 
alors en ufage , & une grande partie 
.de fes maifons ruinée avec les pier- 
jiers, 

Dom Garcie & les principaux chefs 
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des féditieux virent bien qu ils ne pour- 
roient pas tenir long-tems contre une 
armée en régie , dans un Place d'ail- 
leurs très-peu fortifiée. Certains que 
s'ils fe laiflbient forcer , ils n'évite- 
roient pas le châtiment que méritoit 
leur opiniâtreté dans la révolte , ils 
penférent à fe mettre en fureté. Ilsdiffi- 
mulérent néanmoins , infïnuérent aux 
Bourgeois que le lendemain ils feroient 
une fortie générale , leur donnèrent un 
bal , réjouiflance très-propre à cacher 
le trouble qui les agitoit , & s'échap- 
pèrent la nuit à la faveur de Pobfcurité. 
Les malheureux habitans abandonnés 
à eux-mêmes , prirent le feul parti qui 
convenoit à leur fituation. Ils imploré- * 
rent la miféricorde du comte d'Artois, 
& cependant fe réfugièrent dans la 
grande Eglife de Notre-Dame , pour y r 
attendre leur grâce. Déjà le connétable | 
de Beaujeu traitoit des articles de la l 
capitulation , lorfque le comte de Foix 
& le vicomte de Bearn s'appercevant 
qu'il ne paroiflbit perfonne fur les mu- 
failles , lortirent en tumulte du camp , 
donnèrent TafTaut à la ville, &l'efca- 
ladérent d'autant plus aifément , qu'on 
ne fongeoit pas même à la défendre. 
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On fit main-baflè fut touc ce qui fe 
rencontra. Tout fut pillé , tout fat 
égorgé fans diftinûion d'âge ni de fexe* 
les femmes & les vierges violées , les 
temples profanés, les tombeaux facri- 
legement fouillés. Celui du roi Henri 
etoit de cuivre doré : on le crut d'or ; il 
rut mis en pièces. Nangis obferve que 
les aûeurs de cette cruelle fcéne ne- 
toient ni François , ni gens de confé- 
dération, mais un vil ramas de Gaf- 
cons, de Bearnois & d'Albigeois. On, 
peut dire en effet à la gloire des peu- 
ples qu'on appelloit alors François , 
; que tant de barbarie n'entra jamais 
bdans leur ame. Il falloit être armé pour 
Irriter leur haine ; un ennemi fou- 
ïms étoit fur dte fléchir leur courroux, 
te comte d'Artois fenfibletnent touché 
p un malheur qu'il n'avoir pu empe- 
ser , tâcha par toutes fortes de bons 
ttaitemens ae confoler des citoyens 
confternés. Il leur rendit la liberté , les 
confirma dans tous leurs privilèges , & 
kur fit reftituer tout ce qu'il put re- 
couvreï du pillage. L'exemple de la 
Capitale infpira la terreur : la plupart 
des autres Places fe fournirent. Qn 
nen excepte que fept fortereflès , qui 



réfiftérent encore quelque tems, mail 
qui ne purent échapper au joug. Toute 
la Navarre enfin fc tut en préftnct du 
Cornu , & la révolte fut entièrement 
éteinte. 

Xjl *i7* > Dans le même tems Philippe s'avan 
*7 » y8, çoit à la tête d'une armée formidable , 

ixoits dcla non p OUr ac hever de réduire les N • 

f rance fur la r. . 

ioouronnc de varrois , tous croient rentres ious I • - 
caftiilc. béi (Tance • mais dans le deflèin de p< 
B . j t«. ter la guerre julqu au centre de la U - 
tillè , dont le roi Alfonfe X , qu'il a 
plu aux Efpagnols, on ne fçait trop 
pourquoi , de furnommer le Sage 
violoit indignement les traités les pi 
facrés. Ce Prince , en mariant fon i 
aîné , Ferdinand dit de la Cerda , à 
princefle Blanche , fille de faim Loui 
avoit promis folemnellement, que ' 
enfans qui naîtr oient de ce mariag 
fuccéderoient au trône Caftilkn, qua 
même il asriveroit que leur père me 
rut avant lui. Ce ti'étoit qu'à ce 
condition que Louis renonçoit a 
prétentions qu'avoir fa mère fur cet ' 
Couronne : prétentions fondées fur' 
titres les plus légitimes. Ceft une gran- 
de queftion dans l'hiftoire d'Efoagnc . 
fi la reine de France , Blanche fil:« 

d'Alfonu- 
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ffAlfonfe IX , roi de Caftille , étoit 
l'aînée ou la cadette de Berengere k 
dur. Les uns , tels que <Garibai & Ma- 
ri an a, décident affirmativement quelle 
étoit l'aînée ; les autres , tels que Luc 
de Tuy & Rodrigue de Tolède > apu- 
rent pofitivement qu'elle nétoit que 
la cadette. Rodrigue de Placentia, en 
deux différens endroits , dit les deux 
contradictoires. Quoi qu'il en foit , aî- 
née ou cadette , le droit de Blanche 
fur le fceptre Caftillan n'en étoit pas 
moins inconteftable. Le mariage de 
Berengere avec le roi de Léon s'étoit 
fait contre le gré de fon père. Deux 
Papes l'avoient déclaré nul. Les deux 
époux étoient coufins germains : ils fu- ' 
rent excommuniés, obligés de fefépa- 
rer ; leur alliance enfin pafïa toujours 

f>our inceftueufe. Ain.fi Ferdinand III , 
eur fils 9 fembloit devoir être exclus 
du tçône , comme bâtard. Alfonfe lui- 
même , Alfonfe IX , ayeul de ce 
Prince , ne voulut point le reconnoî- 
tre pour légitime. Il déclare par fon 
teftament , que fi Henri fon fils meurt 
fans hoirs mâks , fon intention eft que 
les enfans de Blanche & de Louis lui 
iuccédent au royaume. Ceft du moins 
Tome VI. ? 
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^2n[ éf aft-f cs ce < \ v ^ on a PP ren ^ P ar plusieurs lettre! 
' c "qae les feigneurs Efpagnols écrivirent 
à la cour de France , pour offrir la 
couronne de Caftille au fils aîné de 
cette Princefle. Si Philippe Augufte 
parut négliger un droit frbien fondé , 
c'eft que fe voyant prêt à defcendre*aa 
tombeau , il vouloit épargner de gran- 
des guerres à fon fils , dont la fanté 
•iu^Fwdin 11 * tolt ^ ort chancelante : peut-être aufli 
qu'il craignit que Berengere , fuppofé 
qu'elle fut l'aînée , ce qui eft aflèz vrai- 
femblable , ne rendît ce droit douteux 
par un autre mariage* Cette raifon ne 
fubfiftoit plus : Berengere étoit morte 
fans avoir contraâé une nouvelle al- 
liance. Le faint roi Louis n'oublia point 
/ les juftes prétentions de la Reine fa 

mere;maisla piété 1 inferma les yeux fur 
fes véritables intérêts. Il fe fit fcrupule 
d'armer contre un Prince chrétien. Il 
crut avoir accommodé toutes chofes , 
fen mariant Blanche fa fille à l'aîné des 
Infans de Caftille. Le Monarque Fran- 
çois , en faveur de la Princeflè , re- 
toonçoit à toutes fes prétentions : le 
Caftillan de fbn côté afliiroit la cou- 
ronne aux enfans qui naîtroient de ce 
f&ariage. Il en vint deux fils > Alfonfe 
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& Ferdinand. Leur père mourut avant 
leur ayeul , qui loin d'exécuter la 
parole quil avoit donnée ,' déclara 
pour fon héritier Le prince Sanche fon 
fécond fils. Cétoit, difoit-ii, la loi Se 
la coutume du païs , que les fils puî- 
nés du Roi lui fuccédarfent , à l'ex- 
clufion des enfans de leur frère 
aîné. 

Philippe fut indigné du traitement Le Roï prend 
fait A fes neveux : indignation qui re- ^^f^ 
doubla 5 quand il apprit la trifte fitua- fœur , & <<* 
tion de fa foeur , privée d'un époux Pn ' nces . fe . s ' 
quelle aimoit tendrement , denuce de tement exclu* 
tout fecours au milieu d'un peuple ^^ uzQ ^' 
greffier & d'un afpecl horrible , perfé- Ceftâ ' phiuilft 
cutée par un beau-pere qui n'eut pas bid, 
honte de lui refufer jufquà fa dot. Il 
prit hautement la défenfe de ces illuf- 
tres malheureux , & fit partir Jeaa 
d'Acre , grand Bouteiller de France 9 
avec quelques autres Chevaliers , pour . 
demander juftice au roi de Caftille 
d'un procédé fi barbare. L'Ambafla- 
deur s'acquitta de fa commiffion avec 
beaucoup de hauteur. Ou exécutez le 
traité fait avec S. Louis , dit-il fière- 
ment au Monarque Efpagnoi, ou fai- 
tes droit au Roi mon feigne ur fur lej 

Pif 
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prétentions de la reine Blanche (bit 
ayeule , ou du moins permettez aux 
, deux jeunes Princes de paflèr en France 
avec la Princefle leur mère. Alfonfe 
étoit trop politique pour accorder ce 
dernier article. Il prevoyoit que bien- 
tôt on les verroit reparoître à la tête 
d'une armée Françoiie , en état de ven* 
ger les torts qu'on leur faifoit , ou du 
moins d'allumer dans le fein de la 
Caftilie une guerre intseftine , dont les 
fuites pouvoient lui être funeftes. Il 
méprifa inftances , prières , menaces, 
Se refufa tout. On s échauffa de part 
& d'autre. Le grand Bouteiller. parent 
des deux itois , fils du fameux Jean de 
Brienne , roi de Jerufalem , s # échappa 
en des termes pardonnables dans un 
homme d'une fi haute naiffance , mais 
peu convenables au cara&ére dont il 
étoit revêtu. Alfonfe de fon coté ré- 
pondit fur un ton qui pourroit paroî- 
tre indécent dans un Souverain. On fe 
fépara fans avoir pu rien conclure. 
Tout le fruit de cette ambafîàde fat de 
ramener en France l'illuftre veuve de 
Ferdinand de la' Cerda. Le Roi fou 
frère la reçut avec tous les témoigna- 
ges de la plus vive tendreffè , lui fit 
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ttne Maifon , eue toujours pour elle la 
plus grande conlidération. Elle patfa le 
refte de fes jours dans une fainte vi- 
duité , mourut à Paris dans la pratique 
de toutes les vertus (a) , & fut enterrée («; i»an ijr* 
aux Cordelières du fâuxbourg faine 
Marceau , qu'elle avoic fondées en 
partie. 

Dès lors la guerre fut réfolue j maïs if déefarc t* 
le Confeil du Monarque fut d'avis de g 6 "^."* 
ne rien précipiter. La révolte de Na- Ib;d >PoJ1|S ^ 
varre n'étoit pas encore entièrement 
éteinte. Le Roi qui venoit de perdre 
fon fils aîné , étoit dans la plus grande 
affliftion. On prit donc le parti de 
tenter une féconde ambaflTade , qui fut 
aufli infru&ueufe que la première. Les 
nouveaux Envoyés y ne pouvant obtenir 
aucune fatisfa&ion du Prince Caftil- 
lan , lui déclarèrent authentiquemenc* 
la guerre , fuivant l'ordre qu'ils en 
avoient reçu en partant. Auflî-tôt Phi-, 
lippe mande la Nobleffè & les Com- 
munes de toutes les Provinces de fon 
royaume , va prendre l'oriflamme à, 
faint Denis , & fe mec en marche , 
fuivi du duc de Bourgogne , du comte 
de Bar , du duc de Brabant fon beau-? 
frère , du comte de Juliers , & de 

Piij 
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plufieurs autres Princes Allemands qui 
voulurent l'accompagner dans cette 
expédition, & combattre fousfes éten- 
dards en qualité de volontaires. Il prit 
fon chemin par Orléaps , par le Berri , 
par le Poitou, & rencontra fur fa route 
cinq chevaliers Efpagnols , qui pen- 
dant fept jours follicitérent inutile- 
ment une audience. Admis enfin en 
préfence du Monarque , ils lui adreffé- 
*ent un difcours ampoule , fanfaron y 
faflueux y dans lequel ils fe répandirent 
en menaces pomptufcs , & finirent par 
le défier de la part de leur maître. On 
méprifa leurs rodomontades^ mais le 
dén fut regardé comme un attentat 
dont on n'avoir point encore vu d'e- 
xemple. Le Roi , dans le premier mou- 
vement de fon indignation, c'eft Fex- 
preiEon de Nangis , dit que ce feroit 
pour lui un opprobre érernel , s'il ne 
pumfToit le iroi de CaftiUe , qui avoir 
eu la préfomption de le défier. Ce qui 
prouve combien les rois de France 
etoient élevés en dignité au-detfùs des 
autres, puifque c'étoit une infolence 
même à un Souverain de leur envoyer 
un défi. 

Le rendez-vous général des troupes 
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itoit à Sauveterre en Bearn : ce fut là 
que le Roi en fit la revue. Il y avait 
long-tems qu'on n'avoit mis fur pied 
une armée fi nombreufe & fi lefte» 
Tous les Hiftoriens conviennent qu'elle ,bi *> 
étoit plus que fuffifante pour conqué- 
rir toutes les Efpagnes. Mais plus elle 
avoit paru d'abord redoutable > plus 
fon inutilité fut honteufe à la France. N 

On n'avoit pourvu à rien : on manquok 
de vivres & de fourages i l'hiver ce- 
pendant approchpity' les pluies ren- 
voient les chemins impraticables. Le 
Monarque fut obligé de remettre l'erc- 
treprife au printems. On foupçonna 
quelque trahifon j l'événement fit voir I 

qu'on ne s'étoit point trompé. Le roâ ' 

de Caftille , effrayé d'un armement G 
prodigieux , envoya prier le comte ' 

d'Artois de vouloir bien lui accorder j 

une entrevue. Ce Prince , après eii^-r-iffr j 

avoir obtenu la permiflion du Roi fora I 

fouverain , le rendh en Efpagne , où 
il fut reçu avec les plus grands hon- i 

Heurs. Alfonfe le conjura par tout ce ' 
qu'il avoit de plus cher au monde , de 
fe faire médiateur de la paix entre la j 

France Se k Caftilie , lui protefta que 
ta crainte n'avoit aucune part à la de- | 

Piv 
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marche qu'il faifoit, puifqu' il fçaVoîlî 
de fcience certaine que Philippe avoit 
repris le chemin de Paris j enfin lui fit 
entendre qu'il étoit exa&ement infor- 
mé dé tout ce qui fe paflbit dans le 
Confeil François. Robert ignorait la 
retraite du Monarque j il fut faifi d'é- 
tonnement. Tous fes foupçons tombè- 
rent fur le grand Chambellan. Il ne put 
envifager fans horreur le danger que 
couroit le Roi , s'il eut paffé outre, 
Aufli tôt il retourne en Navarre , y re- 
çoit de nouveau le ferment de fidélité 
des peuples, remet le commandement 
de Parmée au fénéchal de Beaumar- 
chais , ôc revole à la cour de France , 
pour y rendre compte de ce qu'il avoit 
vu & entendu» Bien-tôt l'aventure du 
Moine & de la boîte dévoila tout le 
myftére. Le perfide la Broflè fubit le 
châtiment qu'il méritoit. 

Tel étoit l'état des chofes, lorf- 
qu'Iolande, reine de Caftille, mécoi>- 
tente de fon mari , qui ne ceflbk de 
fulminer contre fa conduite peu régu- 
lière y outrée d'ailleurs de l'injuftice 
qu'on faifoit à fes petits-fils y fe fauva 
avec les deux jeunes Princes à la cour 
du roi d'Aragon fon frère. On raifonn* 
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beaucoup à Paris fur cette évafion , 
qui fit naître de grandes efpérances» 
Elle ne produific néanmoins a autre ef- • 
(et > que d'irriter la cruauté d'Alfonfe • 
contre tous ceux qui l'avoienc favori- 
fée. Le prince Frédéric , frère du Mo- 
narque , fut étranglé : Simon Ruitz $ 
?pi avoir époufé la fille de Frédéric , 
ut brûlé vif. Toutes les- inftances de 
Philippe ne purent engager l' Aragon- 
nois a lui rendre fes neveux. Ce Prince, 
naturellement ennemi des François , 
les amufa pendant quelque tems , puis 
traita avec le Caftillan , & conclut avec 
lui une ligue défenfive contre la mai- 
fon de Hugues Capet. La reine de Caf. 
tille fut renvoyée a fon époux : Alfonfe' 
& Ferdinand furent renfermés dans le 
château de Xativa-, où le barbare Dotxr 
Pedre , leur grand oncle , qui s'étoic 
déclaré leur protecteur , les traita* . 
plus mal , qu'ils ne lavoient été 
en Çaftilie par l'ufurpateur de leur 
Couronne. On fe divertifïoit cepen- 
dant en France , où pour faire hon- 
neur au Prince de Saierne , fils du roi 
de Sicile, on fit publier plufieurs tour- 
nois : fètes fuperbesoù le Roi fignalai-iba. 537^ 
^magnificence ^ mais qjii furent bieiv 

Pv> 



J4^ HrSTOlUE EME FftAKCK, 

lunettes au jeune Robert, comce de* 
Clermont. Il y reçut fur la. tête de- G 
furieux coups , qu'il en perdit l'efpric» 
C'étoit un Prince d'une, belle figure ^ 
d'une taille avantageufe , d'un grand 
courage , d'une probité plus grande 
encore :il avoir epoufé 1 néritiére de 
Bourbon , & venoit. d'être acmé che^- 
*alier. Toute la Cour prit part àfbir 
malheur. Ik paroît neanmoinsr qu'il 
avoir de bons motnens. On- le voit 
dans, la fuite employé en des affaires- 
importantes*, & faire de grandes ac- 
tions qui ne conviennent point à un 
infenfé. 
fo. r*75K^ Un fi trifte accident fit ceflerlès ré- 
"ir^baiwion. fouiffànces-.: on s'occupa de chofes plus 
se honteufe-férieufesi Le Roi, fuivi-de tous les 
t&çûi™ en "Barons du royaume , fe rendit au 
md ^ Mont de Marfan en Gafcogne , A pour 
négocier avec Alfonfe , qui de fon côté 
sTàvança jufqp'à Bayonne. On ne put 
convenir de rien. Déjà le Monarque 
ïrançois fe préparoir à donner fes or* 
dres pour lever une féconde armée , 
Ibrfque deux Moines , nonces dsr pape 
Èlicolâs , vinrent trouver les deux: 
Rois , pour leur défendre , fous peine 
4'âBatKcme > fans^réj udice néanmoins 
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dfe leuçs droits refpe&ifs, de recourir 
aux armés pour fe faire juftice. C'étoit 
une raifon de plus pour les détermi- 
ner à la guerre \ mais la fuperftition- 
du tems les aveugla tellement > qu'ils^ 
ne virent: point ce- que cette prohibi- 
tion avoir d'injurieux à la royauté. Le* 
Caftillan d'ailleurs y ttouvoit fon inté- 
rêt. Les juftes prétentions de fes petits*- 
fils,-que^Rome oublioit fi indigne- 
ment*, la puiflknce d-un protecteur teC 
que Philippe ,, tout lui infpiroit.les- 
plus vives allarmes. Le Roi de foiv 
côté' s'apphiidiflbir de fe voir rirfc 
d'embarras : iln'aimoitpointla guerre- 
€elle~ci lui eoûtoit beaucoup de. foins ^ 
de peines* d'argent : il fut charmé de? 
trouver un prétexte, çj^i'danslesidées> 
de fon ficelé le juftifioit pleinement: 
de tout reproche d'inconftance ; re- 
groche néanmoins qu'il méritoit à fï* 
jufte titre. On le vit toujours com- 
mencer de grandes* entreprîtes avec: 
feu, les^ pourfuivre foiblement , &: 
^arrêter avec fimplicité au moments 
de l'exécution. - On remarque cepen- 
dant qu'il n'obéit 7 qu'à regret. Auifo 
tôt il vinr à Touloufè , où il- eur 
)ww: entrevue avec Dom Pedre ,,roè 

Rvj* 
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d'Aragon (a). On ignore ce qui fuC 
agité dans cette conférence. Tout ce 
qu'oa fçait , c eft que l'Àragonnois fuc 
reçu avfcc de grands honneurs , & 
comblé de riches préfens. Mais peu 
touché de toutes ces politeffès, ilétoic 
a peine de retour dans fes Etats , quoi* 
vit éclater en Sicile une horrible con* 
juration, que le perfide tramoit four- 

(«) Ceft maî-à-propos que P-Editeur du P. Daniel 
f tom. 4 ; p. 6 J7 ) fait dire au fçavant Hiftoricn dç 
Languedoc , que cette entrevue des deux Rois n'efo 
appuyée fur aucun témoignage dès Auteurs du tems , 
m Air atteun* ancien-* monument : phis maPà-propos 
encore qu'iL ajoute que. cda paroit démontré. Donv 
Vaiffètte ae nie point là réalité de cette conférence. Il 
fcartefte au contraire fur l'autorité de Kangis & de 
quelques, autres, contemporains ; mais il enréfure- 
certaines circonflances rapportées fans aucun fonde- 
ment par des Ecrivains plus récenss Ujw léôure plur 
réfléchie. ( de la 5 e note du 4c volume de Uhiftoire: 
de Languedoc , p. 75? )• convaincra robfervateur , 
que la crhique du célèbre Bénédiâm ne tombe que 
fur la prérendue médiation au fujet de la guerre de. 
Caftille , offerte , dit-on , par le roi d'Aragon ,. ac- 
ceptée par le Monarque François 5 fur la ceffion 4e U 
part de Philippe, de la fouveraineté fur Montpellier', 
fur la promette de ce Prince de ne jamais acquérir la 
partie de- cette feigneurie qui appartenoit au» évêque* 
de Maguelonne j. fur la réferve que.Dom Pedre zftcàz. 
en cette rencontre à l'égard du Prince de Salhrnc, qui 
au rapport de Nangis^ étok alors au*dcla des Alpes y 
enfin fur l'étroite aminé qu'on fait naître, à cette occa- 
jfiottentrePhéririer du troue de Sicile & le roi de Ma- 
jorque , qui cependant ne ft trouva point à Penrrevue 
de Toulôufe. Voilà en effet ce qu'oigne peut jufrifier. 
par le témoignage d'aucun auteur du tems , & par cet*» 
tfqucat ce qui doit garohre.démQjvrt*, 
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Hement depuis plufieurs années. Il eft 
îiéceflàire de reprendra les chofes d'un 
peu plus haut. 

L'ambition du roi de Sicile afpiroit J*V? C !*%P 
à tout. Sénateur de Rome & Vicaire c ji c r . 01 
de l'Empire , il exérçoit une autorité 
prefque abfalue fur toute l'Italie. Il 
venoit d'achefer , moyennant une pen* 
fion de quatre mille livrer , les droits 
de Marie d'Antioche fur le royaume 
de Jerufalem (a) : il médicoir encore lai 
conquête de la couronne Impériale de 
Conftantinople. Il eût réuffi fans doute,, 
s'il eût fçû mieux cacher fes deflèins; 
Mais il s-'en falloir beaucoup qu'il fur 
aufli prudent qu'il étoit a&if & vail- 
lant. Peu capable de réflexion , il con- 
duisit fes entreprifes avec plus de 

f«).rfabclle , fille & héritière d'Amauri roi de Jî- 
rufalem, avôic eu trois filles , Marie , Alix, Melifante». 
Marie eut de Jean de B ri en ne Tolande , qui tranfporta' 
la Couronne dans la Maifon de Suabe par Ton manager 
avec Frédéric IL Cette famille éreihte , . lès, enfans 
d'Alix & dé Melifante fe diTputérent , non !â poffcf-- 
fion , Jerufalem n étoit plus au pouvoir de»Chrétiens ,. 
mais le titre toujours honorable de cette fouveraineté. 
Hugues- 111 , roi'de Chypre , y prétendent comme pe- 
tit-fils de l'aînée des deux focurs: Marie d'Antioche y- 
afpiroit comme fille de la cadette , par conféqueht 
d!tm. degné plu» proche de la reine Ifabelle. La re*- 
préfentation n'avoit pas toujours lieu dans' ces fié* 
des. Rome fe déclara pour la Princcflè d'An*, 
tfechtt. 



hauteur que de ménagement. Ses vaffe$ 
projets donr il ne faiioit point myftére,. 
fes forces de terre & de mer , fore 
courage , fa réputation- , avoient ef- 
frayé l'Europe; Une grande partie des- 
Princes qui régnoienr alors, conjura 
contre lui : Rome lui porta les pre- 
miers coups. Grégoire X l'avoir peu< 
ménagé ^Innocent V , fucceffeur de 
Grégoire , lui fût plus favorable ; mais 
il ne fit que paroîrre fur le faint Siège.* 
Adrien VI, qui fut enfuite élu, ne vé- 
cut pas même aflèz' long^tems pour 
««ftapiiii.ni -être confacré : Jean XXI , qui lui fuc- 
céda , ie flittoit de régner de longues* 
années s U s'en yantoit même , fi T'oiv 
en croit les Auteurs du terns, lorfoue 
tout- à-coup- il fut écrafépar la chute' 
d'un bâtiment qu'il venoit de faire éle- 
ver. La. mort dû Porftife fut très- 
funefte au Monarque Sicilien. U en: 
avoir reçu lès témoignages dé l'affec- 
tion la plus tendre ::illui de voit la*, 
couronne de Jerufalem. Ceft de fa 
main qu'il avoir été faeré Roi de 
cette fameufe contrée , qui fut le ber- 
eeau'duChriftianifme 8c de fon divin 
oKef. 
Jfean * Gaétan v Romain.de la famille 
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«es Urfins , étoit à peine fur le trône- 
pontifical ,, fous le nom de Nicolas III ,, 
qu'il entreprit y finon de ruiner , du*, 
moins* d'affbiblir la trop* grande puif- 
fance d'un Prince ,. qui étoit. le plus- 
grand obftacle aux projets ambitieux* 
qu'il avoit formés pour l'élévation de: 
fes parens. , qui d'ailleurs lui avoir 
donrçé de grands fujetfr de mortifica- 
tion. Charles , dit-on , avoit fait tran- , 
ehe&la tête au mari d'une nièce du* 
Pontife, qui s'croit imprudemment: 
déclârée pour Gonradin; Mais ce qui 

avoit achevé d'enflammer le courroux y 

dufaintPere, c'éft qu'ayant eu la té-J;^.,^^. 
mérité de faire demander pour unde n 67> 
fes neveux une des petites-filles du Mo- 
narque , il avoit été refufé avec hau» 
leur. ^-Quoiqu'il ait la chauffitre rou* 
» ge , répondit le Roi d'un ton rail* 
»Ieur,.fon fang n'en eft pas devenu* 
» plus digne d'être mêlé avec celui de 
» là Maifon royale de France. » Jamais; 
^orgueilleux Gaétan ne put lui par- 
donner un fi fanglanr affront. Il pro- 
fita des divifions qui régnoient entre ca.pwi.nij. 
ce Prince & s rempereur Rodolphe , fe 
fit nommer arbitre de leur querellé T . 
jkcondamna leRoi à fe démettre à\b> 
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vicariat de l'Empire. Charles ne réfift£ 
point* Il donna la démiffion , qui ren^ 
dit le Pape encore plus fier. Bien-tôt il 
lui envoya ordre de fe défaire auffi du 
fénatoriat de Rome, conformément au 
traité conclu avec Clément IV : il 
trouva la même docilité. Ce qui fit 
dire au Cardinal qui avoir été chargé 
de cette commiffion , que Te Monar- 
que avoit toute la fidélité d% la Mai- 
ion de France dans l'exécution des 
traités , toute la fine (Te de la politique 
Efpagnole 7 . Se toute la prudence de 
la cour de Rome. » Nous pourrions en 
» furmonter d'autres, ajoûtai-t-il j mais 
» pour celui-ci y nous n'en viendrons 
» pas à bout ». On ne cherchoit en, 
effet qu'un prétexte pour le dépouiller 
du royaume des deux* Siciles. C'étoic 
le faint Siège qui l'en avoir invefti. 
Le Pontife, tout hardi qu'il étoit * 
rt'ofa entreprendre ouvertement de le 
renverfer d'un trône ou fes prédëceC 
feurs la voient élevé : ce ne tut qu'en- 
fecret qu'il promit au roi d'Aragon de 
Vaider d'hommes* 8c d'argent. 

Dom Pedte , roi d'Aragon , Prince 
plus rufé que brave & généreux, a voie 
Uû droit apparent fur la Sicile ^ du 
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chef de la Reine fa femme % qui étoit 
fille de Mainfroi. On dit droit appa*-ibid.Mii* 
rent } non qu'on veuille fuppofer avec 
Nangis , que la Maifon de Suabe ait 
été juftement privée de la Couronne 
par la fentence de Rome contre Fré- 
déric , Conrad , Conradin & Main- 
froi ; mais parce que ce dernier étant 
né d'un commerce illégitime , il fem- 
ble qu'il devoit être exclus du trône. 
Rien par conféquent de plus équivo- 
que , que les prétentions de la Prin- 
ceffe Confiance fa fille : femme détejia- 
ble y continue notre Auteur , qui caufa 
tant de maux , & empêcha un ji grand 
bien. Charles, ajoute- t-il, étoit fur le 
point de partir pour la Paleftine , qu'il 
eût fans doute reconquife , fi Ton peut 
Juger, du fuccès par tous les prépara- 
tifs , qui peuvent humainement l'affii- 
rer. Mais, fi l'on en croit la plupart 
des hiftoriens Efpagnols , Grecs , Ita- 
liens, dé fi grandes forces étoient def- 
tinées pour détrôner Michel Paleokv- 
,gue , empereur de Conftantinople» 
Quoi qu'il en foit , Dom Pedre entre-r 
tenoit de fecrettes intelligences avec 
toutes les villes de Sicile , que mille 
taifons déterminoient à reconnoltre l* 
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prétendue légitimité des droits de tx 
reine d'Aragon. L'humeur Efpagnole 
convenoit mieux aux mœurs du pais r. 
on fe flattoir qu'un nouveau maître 
oteroit les impots , efpérance réduc- 
trice dont le peuple eft toujours la 
dupe : enfin la tyrannie des François 
étoit au dernier période. Rien n'étoir 
facré pour eux , ni les droits de l'hu- . 
manité , ni tes loix de la religion & de 
«TO^hiS^de l'honneur .Le peuple accablé de tributs 
p^^VSTÎuïV jafques-là inconnus dans cette ifle, fe 
voyoit encore expofé ait pillage d'une 
foldatefque effrénée , qui fe croyoir 
tout permis. Ceux qui ofoiencfe plain- 
— dre , n'en étoient que plus maltraités s- 
point de famille où il n'y eût quel- 
qu'un de perfécuté , fou» le prétexte 
éternel qu'il avoir pris le parti de Con~ 
i adin. Les pères n'étoienl point maîtres- 
de difpofer de leurs filles ; ils* ne pou-» 
voient les établir fans la permiffion du. 
gouvernement : s'ils étoient riches , om 
les forçoit de les marier i des Fran- 
çois. On ne refpeâoit ni le* privilè- 
ges des villes , ni les prérogatives du 
Clergé. Le* Siciliens iouffroient d'ail- 
leurs très-impatiemment de fe voûr 
exclus, des. bénéfices qui nccoient cou*. 
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fërés qu'aux enfans de leurs cruels 
conquerans. Mais ce qui acheva de 
révolter ce peuple naturellement porté 
àlajaloufie , furent les excès commis 
contre les femmes : injure toujours fi 
fenfible aux Italiens. On dit que les 
gouverneurs Françoisfe faifoient ame- 
ner les jeunes mariées , qu'ils ne ren- 
voyoienr à leurs époux , qu'après en 
avoir eu les prémices. Le foldat , fou» 
prétexte d'exécuter les ordres du Roi , 
forçoit l'entrée des maifons, prenoit 
toutes fortes de libertés avec le beau 
fexe. On n'fentendoit parler que de 
viols ou d'adultérés, moitié de gré y 
moitié de fo'ree. 

Les plaintes de tant de malheureux 
parvinrent enfin jufqu'au pied du troè- 
ne. Charles en fut touche - % il donna? 
fes ordres pour informer de ces vio- 
lences, & pour punir les coupables 
avec la plus grande féverité j mais il 
ne fut point obéi. Les François n'en 
devinrent que pus furieux contre 
leurs accufateurs. Ceux-ci , pouffes à i"d. 
bout , implorèrent la prote&ion du 
Pape. Le Monarque, offenfé de cette, 
hardieflè , fit arrêter leurs députés „ 
dont l'un mourut de mifere dans te 



35^ Histoire de. £ràk<5*, 
cachot où il fut enfermé. C'eft tout ce 
que produisit une démarche, que la 
violence de la tyrannie rendoit en. 
quelque forte excufable. Loin de cher- 
cher à remédier au mal , on redoubla 
de rigueur & de dureté. Charles , eny- 
vré de fa grandeur , méprifa de juftes 
murmures , qu'il traitoit de cris im- 
puiffansj mais bien tôt il apprit par 
une funefte expérience, que les plus 
grands Potentats ont tout à craindre 
d'un peuple réduit au défefpoir. Il y 
avoit dans ce même tems un Seigneur 
grandement accrédité parmi ta noblelfe 
de Sicile , homme de tête & de réfo- 
lution , foldat , capitaine , négociateur^ 
capable de bien conduire une intrigue, 
adroit ,.infinuant > fécond en expé- 
diens , agiflant avec flegme & (ans pré- 
cipitation ' y animé d'ailleurs par le 
defïr de fe venger, 8c des François qui 
a voient violé fa femme, & de leur 
Prince , qui avoit confifqué fes biens , 
après la défaite de Conradin. Cet hom* 
me fî fameux dans l'fiïffoire de Sicile , 
étoit Jfean de Procida , aiftfi appelle 
du nom d'une petite ifle qui lui appar- 
tenait dans les environs de Naples , & 
dont le Roi Favoit dépouillé , pour 
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avoir fuivi le parti de la Maifon de 
Suabe. On lit quelque part qu'il Aroit 
Médecin : c'eft que dans ces anciens 
tems les gens de la première condition 
étudioient la Médecine , non pour 
en tirer un profit fordide , mais pour 
pouvoir être utiles à leurs compa- 
triotes. 

Procida étoit alors à la cour d'Ara- 
gon, comblé des bienfaits de Dora 
Pedre 9 qui à la recommandation de 
la reine Conftance , lui avoit donné 
de riches terres dans le royaume de 
Valence, La reconnoiflance pour le 
fang de fes anciens maîtres redouble 
fon averfion pour les tyrans de fa pa- 
trie j il forme le deffein de mettre la 
Couronne de Sicile fur la tête du 
Prince Aragonnois •, & le fuccès juftifie 
la poflibilité de fon entreprife. Il part im** 
déguifé.en Cordelier , fe rend dabord 
à Malthe , de-U en Sicile , puis à 
Conftantinople , enfuite à Rome , & 
revient enfin auprès de fes généreux 
prote&eurs. Les principaux chefs des 
mécontens Siciliens lui jurent d'entre- 
tenir par toutes fortes de moyens la 
haine du peuple contre les François. 
L'empereur de Grèce l'affine d'un 
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puiflànt fecours d'argent. Le fouveraïn 
Pontife , gagné par une fomme confît 
dérable , dont Orfo fon neveu toucha 
«ne bonne partie , animé d'ailleurs 
par le plus vif reflèntiment contre le 
xoi Charles , non feulement approuve 
la confpiration , mais écrit des let- 
tres très-preflàntes au roi d'Aragon, 
pour l'exhorter à entrer dans ce com- 

f)lot fanguinaire. Dom Pedre qui avoic 
ong-tems balancé , fe détermine enfin 
à tenter Pentreprife. 

Mais peu s'en fallut que la mort de 
Nicolas , qui arriva fur ces entrefaites , 
ne fît échouer tous les projets des 
conjurés. On ne peut lui refufer de 
grandes qualités , qui malheureufe- 
ment furent mêlées de défauts plus 
grands encore. Il porta le népotifme *■ 
jufqu'au fcandale } ce qui l'entraîna en 
des fautes impardonnables dans un 
homme de fon cara&ére* Il eut pour 
fuccefleur Simon de Brie , Franço/s de 
nation, cardinal du titre de Sainte 
Cécile , le même qui avoit négocié 
la donation du royaume de Sicile au 
Roi Ckarles. Martin IV , c'eft le nom 
que prit le nouveau Pontife > étoit 
autant porté pour le Monarque Sici- 
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Ben , que Gaétan lui avoit été con- 
traire. Bien-tot il lui en donna des 
preuves effeâives j lui rendit le féna- 
toriat de Rome , que fon prédécefleur 
lui avoir enlevé ; excommunia fur fes 
inftances l'Empereur Grec , qui n'a- 
voir pas exécuté les conditions por- 
tées- par le Concile de Lyon ; défen- 
dit enfin , fous peine d'anathëme , 
d'avoir aucun commerce avec ce 
Prince. 

Un fi fâcheux contret£tais refroidit An. n5< 
un peu l'ardeur du roi d'Aragon : Mi- 
chel Paleologue n'en fut que plus 
animé. Procida étoit alors à fa Cour. 
Il le fit partir avec trente mille onces 
d'or , qui fçurent fi bien perfuader. , 
Do m Pedre , qu'il donna les ordres 
pour un grand armement, fous pré- 
texte d'aller faire la guerre aux Sar- 
xafins. Le roi Philippe , qui avoit 
cpoufé en premières noces la fœur de 
de ce Prince , lui envoya demander 
quelle contrée des Infidèles il vqu- 
loit attaquer , lui offrant des fècours 
d'hommes Se d'argent. Il n'en reçut 
d'autre réponfe 5 finon qu'il méditoit 
de venger les injures faites à la reli- 
gion (bus le régne de faint Louis , & 
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qu'il le prioit de lui prêter quarante 
mille livres tournois - y ce qui lui fut 
Val, généreufement accordé. La cour de 

France néanmoins ne fe fioit que très- 
médiocrement fur la bonne foi du Mo* 
narque Efpagnol. On prétend que Phi- 
lippe écrivit au Roi fon oncle de fe 
tenir fur fes gardes , & dé ne pas ou- 
blier que Dont PeJre itoit un Catalan. 
Mais telle étoit la fécurité du Prince 
Sicilien, qu'il eut l'imprudence de 
( faire préfent*au perfide Aragonnois de 

vingt mille ducats pour Faider â équi- 
per une flotte deftinée à le renyerfer 
du trône. Le Pape n'étoit point fi cré- 
dule xl la dévotion fubite de Dora ' 
Pedre lui parut très-fufpe&e. Il lui 
dépêcha un Jacobin , tant pour lui dé- 
fendre de faire la guerre à aucun 
Prince chrétien , que pour fçavoir 
dans quel pais il alloit porter fes ar- 
mes* On n'eft point d'accord fur ta 
réponfe. Les uns lui font dire , qu'il 
brûleroit fa chemife, fi elle fçavoit 
fon fecret ', d'autres , qu'il couperoit fa 
main gauche , s'il la croyoit inftruire 
de ce que doit faire fa main droite ;' 
quelques - autres , qu'il s'arracheroic 
*ia langue , «11 penfoit quelle Tfiic 

capable 
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èapable de le trahir. Ceft tout ce 
qu'on en pue cirer : il continua fes 
préparatifs. 

Telle étoit la difpoffeion des ef- ^^^ 
prits , lorfque les habitans de Palecme Francis, a»- 
le propoférent d'aller entendre Vc-j^ é £^£ 

{>res au Saint-Efprit , églife fîtuée àne*/ 
ix cens pas de la ville. Ces fortes de 
parties de dévotion étoient alors fort 
«n vogue. La fainteté du jour , c'étoit 
le lundi de Pâques (a) , ne permet- 
toit pas la plus légère défiance. Ce- 
pendant les bruits <jui couroient exi- 
geoient des précautions. Saint Remy , 
quicommanaoit dans la Place , donna 
ordre d'examiner fi le peuple n'étoit 
point armé *, ce fut pour le foldat une 
occafion de manquer de refpeft aux 
femmes. Un François voyant paflèr£icoKspeciaî. 
une jeune perionne dune rare beauté, f « n - io.ch.4, 
fille d'un homme de condition a PP e lté t ^erp. îm*. 
Roger de Maître-Ange, l'infulta Dru-pioV/viibn?; 
talement, fous prétexte de chercher ^j/'* x,p# 
s'il n'y avoit point quelque poignard 
caché fous fes robes (£). Elle jetta de 

(a) Le $0 Mars 1181. 

(B) Un célèbre Moderne , peintre Inimitable en 
tout , mais principalement dans les portraits d'imagi- 
nation , dit en parlant de ce fameux événement 
{ Eflai fur l'hift. unlrntom. 11, p. 115 ) : Un Pro* 

Tome VL ^f- Q 
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grands cris. Le père & le mari n'c- 
toienr pas loin ; ils accourent au bruit : 
leurs amis fe joignent à eux : on s'écrie 
dans le premier rranfport qu'il faut 
tuer ces infolens. Tous en même tems 
fondent fur cette foldatefque licen- 
tieufe , armés les uns de ftilets , les 
autres de pierres &c de bâtons : vieil- 
lards , femmes , enfans , tout ce qui 
appartenoit à cette milice effrénée fut 
impitoyablement maflàcré. La fureur 
alla jufquà ouvrir le flanc des femmes 
qui étoient grottes des François. On 
écrafoit leur fruit contre les murailles, 
pour ne pas iaiflèr dans k ville. le 
moindre fefte de la Nation. Les Moi- 
nes eux-mêmes donnoient l'exemple. 

vençal violoit une femme , le jour de Pâques, dans le 
tems que le peuple aUoit à Vêpres. Il y a bien des re- 
marques à faire fur ce peu de paroles. x°. Malef- 
pina qu'il cite , ne die point le jour f mais le lundi 
de Pâques, il lunedi délia Pafcha di Refurrè^ione, 
x Q . II n'eft point qurftion de viol dans cet Auteur , 
mais d'une infulte faite à une Dame par un Fran- 
çois audacieux : Uno Francefco per fuo rigoglio prefe 
una fimina..,.per farle villania. Un autre Hiftorien 
( Nicol. Spécial. ) cxolicjue la qualité de Tin fuite. Ce 
fut , dit il , de fouiller indécemment fous fes robes , 
fous prétexte qu'il y a voie quelque poignard caché. 
3°. La circonftance d'une proceflïon où fe trouve 
une femme au milieu de fes compagnes & de fa fa- 
mille , ne permet pas de foupçonner le crime qn'oa 
fuppofc fans aucune autorité. 
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Sortis de leurs cloîtres pour animer 
les aflaffins , ils ne craignirent point 
de fouiller de fang & de carnage des 
mains deftinées au miniftère pacifique 
des Autels. Le malheureux Saint Re- 
my , forcé dans la citadelle , eflaya de * 
fe fauver en habit déguifé : il fut re- 
connu & aflbmmé. On rfeiftendoit 
£ar-tout que le cri de t&mL Roger de 
laître-Ange fut choifî pour gouver- 
neur de Palerme. 

Le même jour, Mont-Réal, Conigio, 
Carini, Termini, & quelques autres vil- 
les voiunesjfurentle théâtre d'une fcéne , 
également fanglante. Tout ce qui s'jr - 
trouva de François > fut pareillement 
égorgé : exemple qui fut imité le len- 
demain à Céfalecu , à Trapani , à Ma- 
zare , à Marfale où Burdac étoit Gou- 
verneur. On dit que Iorfque les Mar- 
faliensfe jettérent fur lui pour le tuer % 
il venoit de kur faire fignifier Tordre 
de porter leur or 8c leur argent au 
tréfor royal. 

Le mafïacre ne fe fit que le premier 
d'Avril dans Gergeiiti & dans la Li- 
cate. Le lendemain, Louis de Mont- . hk de stfu 
pellier , qui avoit enlevé une femme 
de condition , fut poignardé dans lq ' 
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château de Saint- Jean par le mari , fit- 
rieux de fon deshonneur, enfuire pendu 
a une des fenêtres de fon palais , 8c 
tous les François qui fervoient fous 
lui , pafTés au fil de 1 epée. On vit de 
pareilles exécutions dans plusieurs au- 
tres villes : fpeftacle barbare fans 
doute y mais dont l'horreur diminue, 
fi les relations des Siciliens ne font 
point exagérées. La patience des peu- 
ples étoit pouflee à bout. On allure 
que chaque femaine Ludolphe , gou- 
verneur de Menon , prenoit de force 
mie jeune fille pour fervir à fes plai- 
firs. Un certain Faramond d'Artois , 
qui commandoij; dans Noto , fe fal- 
loir amener toutes les plus belles fem- 
mes de fon gouvernement, & les for- 
joit de contenter fes defïrs. Catane fut 
e lieu où fe paflà la dernière fcéne de 
cette fanglante tragédie. Un jeune 
François , nommé Jean Viglemade , en 
fut l'occafion. Cétoit un de ces petits 
maîtres effrontés , qui font parade de 
)enr libertinage , libres dans le pro- 

J>os , fcandaleux dans les manières, in- 
biens dans Fanion. Il voulut embraf- 
ferde force Julie Villanelli. Le mari 
s entre dans le moment ; il veut s'op^ 



i 
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rfer à la violence j il eft tué. Auffi-tot 
femme court les rues , & crie ven- 
geance- Le peuple attendri fur fort 
malheur , s'arme dé tout ce qui fe pré- 
fente fous fa main , & fe jette fur les 
François, dont il fait un horrible car- 
nage. On dit qu'il en périt huit mille 
dans ce malheureux jour , qui fut le 
quatrième d'Avril, Quelques-uns fe 
retirèrent dans un château très-fort , 
que l'hiftoire nomme Sj>erlirigue : 
tous y moururent de faim. Quelques- 
autres eflayérent de fe faiiver fou9 
l'habit du païs ; mais ils ne purent en 
impofer a d'implacables ennemis , 
que la rage rendoit trop 'clairvoyans. 
Le fîgnal , pour les diftinguer , fut de 
leur faire prononcer le mot ciceri 9 
dont la prononciation eft très-difficile 
aux étrangers : ils furent reconnus , & 
poignardes fans miférico'rde. 

Les habitans de Palerme a voient mis 
fur pied trois petites armées pour en- 
courager les autres villes à prendre les 
armes , ou, pour les foutenir dans leur 
révolte, Fiers d'un avantage affêz con- 
sidérable qu'ils remportèrent fur une 
efcadre du Vice-roi, ils oférent aflîé- 
ger Taormina, qu'ils prirent d'aflàut : 
toute la garnifon fut égorgée. Il n'y 

Qiii 
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avoit plus quaMeffine qui n'eût point 
fecoue le joug : bien toc la mauvaife 
tu*, conduite des François y caufa la même 
révolution. Un certain Collura , hom- 
me féditieux , apofté fans doute par les 
mécontens, parut en armes dans la 
elace publique j ce qui étoit défendu 
a tout Sicilien , fous les peines les plus 
févéres. Quatre archers voulurent l'ar- 
rêter ; il fe défendit vigoureufement: 
plufieurs de fes amis vinrent à fon fe- 
àours j il y eut une batterie très vive. 
Le Magiftrat , c'étoir Alaime de Len- 
tini , exciroit en fecret ce fouleve- 
mentj mai$ voyant que la partie né- 
toit pas encore allez liée , il accourt 
avec une grande apparence de zélé , 
faifit les coupables , &c les livre .au 
Vice-toi , qui les fait mettre au ca- 
chot. Heurei^ s'il en fut demeuré là ; 
mais en même tems il ordonna d'y 
conduire auffi lears femmes , qui ce- 
pendant n'a voient aucune part a la fé- 
dition. Les Meffinois crièrent à Tinjuf- 
tice , coururent aux armes , & fe jer- 
térent fur les François, dontils firent 
un carnage affreux : trois mille péri- 
rent dans cette malheureufe journée. 
Quelques - uns fe retirèrent dans le 
ihâteau de Matagriton , quelques- 
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antres dans la fortereflê de Caftelluzo : 
ils y furent forcés , & immolés à^ la 
fureur des vainqueurs. On dit que le 
malheureux Vice-roi fut livré au peu- 
oie , qui le conduisit comme en triom- 
>he dans tous les quartiers dé la ville , 
ui fit mille outrages > l'étrangla en- 
fuite , & pendit ion corps au milieu 
de la Place publique. Quelques Au- 
teurs cependant affiirent qu'il eut le 
bonheur d'échapper à cette populace 
en furie , & de fe fauver en Ca- 
labre. 

Telles furent les caufes, les cir- 
confiances & les fuites de ce fameux 
maflacfe fi connu dans Thiftoire fous 
le nom de Vêpres Siciliennes, parce 
qu'il commença dans Paièrme au mo- 
ment que le peuple alloit entendre 
Vêpres. Ceft fans aucut* fondement 
qu'on a cru qu'il avoit été prémédité. 
La preuve du contraire , c'eft que le 
motif n'en fut point le même par- 
tout , qu'il ne fut pas exécuté le même 
jour , qu'il fut même trop précipité , 
le roi d'Aragon n'étant point encore 
en état de paroître pour foutenir une 
démarche fi hardie. On lit dans les 
htftoires de Sicile qu'en ces émeutes 

Qiv 
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diverfes il y eue vingt-quatre ou ving** 
huit mille François partes au fil de l'é- 
pée y ouaflbmmés, ou étranglés, oi* 
noyés, ou brûlés; car il en périt par 
tous ces genres de mort :• quelques-uns- 
(butiennent qu'il en faut au moins di- 
minuer la moitié. Quoi qu'il en foit y 
les Siciliens , forcenés de rage > ne 
firent grâce qu'à deux gentilshommes» 
également distingués par leur naiflance 
& par leur vertu. L'un étoit un Pro- 
vençal , nommé Guillaume des Porce- 
lets , qui dans le gouvernement de 
Calata-Fimi , où il commandoit de- 
puis plufieurs années , s'étoit toujours 
diftingué par fon équité , par fa mo- 
dération, par fa douceur > par fa piété- 
Il dut la vie i la feule impreflîon que 
fa probité a voit faite fur tous les ef- 
prits. Il fut arrêté d'une voir unanime 
qu'on lui donnetoit un vaiflfeau pour 
forttr du royaume. L'autre s'appelloit 
Philippe Scalambre , que le Roi avoit 
nommé gouverneur de la vallée de 
Noto. Il s!y étoit acquis, une grande 
réputation de fageffè : jamais iln'avoit 
approuvé les excès de fes compatrio- 
tes : : il fut redevable de fa confervation 
ik haute idée qu'on a voit conçue de 
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Ion intégrité. Dans la fuite il s'attacha 
au fer vice du roi d'Aragon :. ceft la 
tige des Barons de Serra valle.. 

Charles étoit àMonte-Fiafcone, où CotéredùRo* 
il traitoit de quelque affaire avec le velic!** nou ^ 
fbuverain Poritixe ,. lorfquil reçut la 
trifte nouvelle qjie la» Sicile avoit (q~ 
coué le joug , maflacré tous les Fran- 
çois ,. abattu fes armés , pour y fubfti- 
mer dabord celles de l'Eglife , enfui te: 
un crucifix , enfin TEcu a Aragon , au- 
quel on joignit deux aigles en Thon- 
neur de la. Maifon de Suabe. Il fur 
quelqjie tems fans parler , tant il étoir 
agité de colère & d'indignation. It 
mordoic une canne qju'il avoir cou- 
tume de porter. Il jettoitçà & là dès: 
regards furieux* : il rompit enfin le? 
filence ^ mais- ce ne fut qpe pour an- 
noncer des arrêts de mort.. Il jurait 
qu'il laifleroit à la poftérité un* exèm«~ 
ple terrible qui feroit a jamais trenv 
bler tous les rebelles» Il le devoir;. les> 
Siciliens étoient des traîtres abomina- 
bles , qui ne méritoient aucune grace^ 
II le pouvoit j. croifé depuis peu avec 
h Prince de Salerne fon fils ,.il avoit: 
plus de cent galères ,. deux cen* bâti— 
piens- de transport* dix- mille hommes; 
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d'armes , une infanterie fans nombre. 
IL ne le fit pas néanmoins : la paffion 
1 aveugla : il échoua dans toutes fesen- 
treprues.Rome cependant combartoic 
pour lui. Elle avoir lancé contre les fé- 
dirieux tous les foudres quelle a dans 
fes tréfors : tous les anathêmes étoient 
prononcés contre ceux qui favorife- 
roient la rébellion. Les députés de Si- 
cile qui abordèrent le faint Père aveb 
ces paroles fi touchantes : Agneau dé 
Dieu , qui ÔU[ les péchés du monde , 
aye{ pitié de nous , n'en avoient reçu 
d autre réponfe que ces mots de l'E- 
Ma»efp.c.no, vangile : ils le nommoientRoi des Juifs , 
x,x * & lui donnoient des foufflets. Tout cela 

ne produific d'autre effet que d'aigrir 
de plus en plus les efprits des faftieux. 
Parce que vous nous ave^ jugés indi- 
gnes de la grâce de S. Pierre & de la W- 
tre , dit la ville de Palerme au Pape , 
celui qui a foin des grands & des petits , 
envoyé à notre fecours un autre Pierre 
que nous ^attendions par. Ils voû- 
taient parler du roi d'Aragon , qui I 
paroiffôit en mer avec une flotte for- 
midable. 
il marche Déjà le roi Charles avoit raflfemblé 
mc£- toutes f es troupes. Auffirtôr, fuivi du 
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Cardinal légat qui ne dévoie point*e>.qrïlto* 
épargner les excommunications, il fe vc "' , 
met en marche , pafle le détroit , SCp.*?;^ 1,111 ' 
vient inveftir Meffine , qu'il prefle* vi- 
vement. Les malheureux affiégés , prêts 
à fe voir emporter d'aflaut , envoyè- 
rent des députés pour demander à ca- 
Iûtuler. Ils offroient de rentrer dans 
e devoir, fi le Monarque vouloir leur 
pardonner tout le pafle , fe contenter 
des tributs que leurs ancêtres payoient 
du tems de Guillaume le Bon , Se 
promettre de ne donner aux François 
ni charge , ni magiftrature dans leur 
ville. Tous les Seigneurs de l'armée , 
le Miniftre même de Rome , lui con- 
feilloient d'accepter ces offres ; mais ~ 
il n'écouta que la vivacité de fon ref- 
fentiment. » Nos fujets qui ont mérité 
» la mort , répondit-il fièrement , de- 
t> mandent encore des conditions 1 Iç 
» légat eft d'avis de leur faire grâce ; 
m je veux bien aufli leur pardonner y 
» mais à la charge qu'ils me donne- 
» ront huit cens otages dont jedifpo- 
» ferai comme je jugerai à propos ; 
99 que je les ferai gouverner par qui 
» je voudrai , enfin qu'ils me payeront 
» ce qu'ils ont accoutumé» S'ils ne • 
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»> veulent point fefoumettre à ce prix; 
» qu'ils fe préparent à être traités com- 
- w me ils ont traité les François ». Les 
Meflinois , plus irrités qu'effrayés de 
cette réppnle, jurèrent qu'ils man- 
geroient plutôt leurs enfans y que de 
ioufcrire à de pareilles proportions* 
Ce fut en vain que te Cardinal légat 
eflaya de les ramener par la crainte 
des excommunications qu'il fulmina 
contre eux : elles ne firent qu'augmen- 
ter leur défefpoir , dont le réfultat fut 
qu'il valoit mieux périr en braves gens , 
que de fe voir livrés aux bourreaux 
comme d'infâmes fcélérats.- Vieillards, 
femmes, enfans y tout prit les. armes 
pour la. caufe commune* Le Roi ce- 
pendant continuait le ûége avec une 
ardeur incroyable j mais fi L'attaque 
fut vigoureufe v la défenfe ne le rut 
pas moins. On dit que s'iL eux voulu , 
il etoit maître de la Place où ks ma- 
chines avoieot fait d'horribles brè- 
ches^ mais que la compaffionde voir 
«ne fi belle ville abandonnée à la fu- 
reur da foldat, & tant d'innocens 
confondus avec les coupables, lui fit 
différer un aflàut „ que l'arrivée du roi 
tf Aragon ne lui permit pas de donner 
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dans la fuite ^anecdote peu vraifem- 
blable. Charles étok trop irrita : il 
avoir trbp fujet del'êtte^our fentir un 
mouvement fi tendre. 

Dotn Pedre étoit parti de Catalo- ^g*^ 
ne au mois de Juillet avec une flotte Su. roid^Ia- 
e cinquante galères, qui avoit pour t on * 
amiral Roger Doria^de Lauria, oa GcftPha . n^ 
de Flor ( a ) , le plus grand hom- f - * * 9 ~ 
me de mer de fon fiecle. D'abord % 

Eour mieux cacher fon defïèin , il prit 
l route d'Afrique ,, débarqua au port 
deTunis, mit fon armée a terre , & 
forma le fiege d'une miférable bico- 
que. Ce fiitlique les> députés de Sicile, 
vinrent le trouver pour lui offrir une 
couronne qui appartenoifc y > difoient- 
ils , à la Reine Confiance fa femme. 
Le Monarque , comme s'iî n-'eût pas été 
décidé depuis long-tems , aflèmola foi» 
ConfeiL, pour délibérer fur le paru 
qu'il devoit prendre.. Les avis furent 
partagés. Les uns, c^coi t le plus grand 
nombre ,. lui repréfentérent la témé- 
rité d'une entreprife , qui l'expofoit 
tout i la fois aux foudres de l'Eglife ,, 

(<t) La Chronique de Sîdle rappelle Roger de lau- 
ria; le P. Daniel & Dom Vaiflette , Roger Doria;, 
M. Lancelot , ( Méim de l'Acad. des B. L. com. 8 ^ 
p. a 2.) Roger de Flbr. Les uns le font Calabrais», 
fa auirju Catalan. Nous* le nomme ron&Dof ia* 
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& à la haine irréconciliable d'une Ma£- 
fon aufli puiflante que celle de France» 
Les autres l'exhortèrent à profiter de 
l'occafion que fa bonne fortune lui of- 
frait de conquérir un royaume qu'on 
avoir enlevé aux Princes fes enfans. Ce 
dernier fentiment prévalut. Auffi-tôt 
Maiefp. mu. il cingle à pleines voiles vers la Sicile 9 
i*xc].i.9,c i. zhor ^ ^ T j apani > a e -Iâ fe rend à Pa- 

lerme , où il eft reçu aux acclamations 
du peuple , proclamé Roi , & cou- 
ronné par l'Evêque de Cefaledi. On? 
lui confeilloit d'aller attaquer fon rival 

5ar terre &par mer j mais Procida , 
ans le deflein de couper les vivres 
aux affiégeans , le détermina a faire 
avancer l'armée navale dans ïe détrok 
t de Meffine , pour enlever la flotte 
Françoife qui fe trouvoit fans défenfe* 
Charles , inftruit du projet , jugea que 
la prudence exigeoit de lever le fiege f 
ftiais il ne put fauver fes vaiffeaux. 
L'Amiral ennemi arrive ïe lendemain 
de fa retraite , fe faifit de vingt-neuf 
bâtimens , tant grands que petits , en 
brûle trente autres à la rade de Gatane* 
Mures qtre On prétend que fi le Roi eût mar- 
<fe Rois 1 " c ^ droit * ux Aragonnoisau moment 
de leur débarquement > il lui àuroir 
été facile de les chaflfer ^ mais & haine 
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le rejrint devant Meffine. Il vouloir 
s'aflùrer de cette Place importante , 
& punir l'infolence de fes hàbitans. 
Tout à coup cependant il abandonne 
fon entreprife , peut-être avec trop de 
précipitation : la ville n'avoir plus de 
vivres que pour trois jours. Quoi qu'il 
en foit , il ne fut pas plutôt en Calabre ' 
où il s'étoit retiré , tant pour contenir 
les peuples qui penfoient à fecouer le 
joug , que pour attendre les fecours G eft.pitiuii, 
de France, qu'il écrivit au roi d'Ara- ** S4Q * 
gon une lettre remplie d'injures tou- 
jours blâmables dans un particulier > 
plus indécentes encore dans un Souve- 
rain. Il le traite de malheureux bri- Ap . petr. * 
gand , de perfide ufurpateur , de mé- si"'»*. 1 " cp * 
chant rebelle à PEglife que la terre , la 
mer & le ciel adorent , à laquelle tout 
doit payer tribut : il relevé enfui ce fes 
vi&oires fur Mainfroi 8c fur Conra- 
din : il finit par le menacer , s'il ne 
fort promptement de la Sicile, de l'ex- 
terminer, lui , les fiens, & tous les 
traîtres Siciliens. DomPedre répondit 
fur le même ton Se avec la même 
fierté. Il lui reproche la mort de Con- 
radin, crime affreux , & jufques là 
fans exemple : il lui prodigue les noms 
odieux de tyran, de perfecuteur plu* 
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crael que les Nerons , plus barbare 
que les Sarrafîns : il lui fait un long 
détail des excès de fes Miniftres & de 
fies troupes : il infifte enfuice fur le droit 
de la Reine Confiance à la couronne 
de Sicile , & finie de même par des 
menaces auflî indignes- de la. majefté 
du trône ^que dépourvûes.de vraisem- 
blance Jll étoit trop petit Prince , pour 
détruire Charles & Ja race de dejfus te 
face dt ULtetre* 
tx pipt ex- Le Pape cependant nàublïoit rien 
JSSSÏÏ^pour ladéfenft du Prince François. Il 
étoit alors à Monte-Fiafcone , où- les 
troubles deRome i'avoient contraint de 
fe retirer. Il y fulmina, une bulle terri- 
ble contre le roi d'Aragon- , qu'il traite 
d'ufurpateur înjiifte 5 parce que la Mai- 
ft*.aft,nSi fbn de Suabe ayant été. dépouillée de 
Ta Sicile par le jugement de l'Eglife 
Romaine. , la Reine Confiance ne pou* 
voit y prétendre aucun- droit. Il le dé- 
clare excommunié , lui, fon armée , 
cous ceux- qui le fécondent , & toutes 
les villes révoltées j lui défend de 
prendre le nom de roi de Sicile ; an- 
nulle de fa pleine puiffance tous le» 
traités conclus aufujet de cette entre* 
prife j. menace de procéder contre tou* 
ceux, qui ont oie y tremper >, leur dé* 
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nence que s'ils ne fe foumetcent dans 
lin certain terme aux ordres du faint 
Siège , il expofe leurs 1 perfonnes & 
leurs biens-meubles à quiconque vou- 
dra s'en faifir , les prive de tous le» 
fiefs qu'ils tiennent de l'Eglife , & ab- 
fout leurs vafïàux du ferment de fidé- 
lité. Ce court délai expiré , il fe re- 
ferve de difpofer du royaume d'Ara- 
gon , & de punir Dom Pedre fuivant 
la qualité de fes crimes. Le zèle du 
Pontife n'en demeura point là. Il fit 
publier un Bref, par lequel il déclare , tfem.*.iis*; 
que plein de confiance en la miféri- 
corde de Dieu & en L'autorité de fes 
Saints Apôtres , il accorde à ceux qui 
combattront fous les étendarts du Roi 
Charles , les mêmes indulgences qu'on 
a coutume d'accorder à ceux qui fe 
croifent pour le fecours de la Terre- 
fainte. Tant de faveurs de la Cour 
de Rome ne confolérent , dit-on , que 
très-médiocrement le Monarque d'une 
horrible difgrace , qu'on prétend lui 
être arrivée fur ces entrefaites. Si l'on 
en croit le Moine Fazel , il avoit fé- fmcU.*,*; 
duit la femme d'un chevalier Fran- 
çois , nommé Henri de Clermont , • 
qui n'étant pas agréable au roi S. Louis, 
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s'étoit retiré en Sicile ", où il fonda 
l'illuftre Maifon de fon nom , qui^ 
joua dans la fuite un fi grand rôle 
dans Phiftoire de cette Ifle fi fameufe. 
Ce Seigneur , outré de l'affront , cher- 
che tous les moyens de s'en venger. 
Un jour il trouve une fille du Roi ; 
il la viole , & court fe réfugier dans le 
camp de l'Aragonnois, où il fut reçu 
wrès-favorablement. Ceci a tout l'air 
d'un conte inventé :par les ennemis 
de Charles. Un Prince qu'on a vu dans 
fa jeunedè réfolu à mourir , plutôt 
que de fe fouiller par un péché de for- 
nication , _ne doit pas être légèrement 
foupçonné d'adultère dans une vieil- 
lefle avancée : d ailleurs toutes lés hif- 
toires les plus authentiques le louent 
fur fa grande chafteté. 
An. ij8j.- Mais un fecours plus puiffant que 

Charles re« 1 • l • L • *r 

çoit un grand toutes les excommunications 3 hit 
fecours te celui que le Prince de Salerne avoit 
cepwle 'duri été chercher en France. Elle arriva 
queDoin Pe- enfin cette formidable armée , & vint 
f ofc. U1 pr °" joindre le Roi Charles dans les plaines 
ccft Phii in ^ e $** nt Martin en Calabre. Elle avoit 
p- kl * pour chefs , Pierre comte d'Alençon , 
frère du Roi Philippe , Robert comte 
d'Artois > Othelin comte de Bourgo- 
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gne , le comte de Boulogne , Jean 
comte de Dammartin , Matthieu de 
Afontmorenci- , & plusieurs autres 
grands Seigneurs du royaume, Dom 
Pedre qui jufques-là avoit bravé les 
foudres du Vatican , auxquels peut- 
être il ne croyoit que très-foiblemenr, 
commença à trembler , lorfqu'il les vit 
II fortement appuyés. Il craignoit fur- 
tout le premier mouvement des Fran- 
çois : il eut recours à l'artifice pour 
ralentir leur ardeur. Il connoiflbit la 
franchife & le courage du Monarque 
fon rival j il lui fijt prc*pofer de vuider 
leur différend par un combat de cent 
Chevaliers de part & d'autre , les deux 
Rois à leur tète. Charles crut qu'il y 
alloit de fon honneur de. ne pas refufer 
un tel défi. L'efpoir de fe venger par 
lui-même d'un ennemi , qu'il fe flattoit 
de terraflèr, lui fit accepter la propofi- * 

rion : on nomma des Commiflaires 9 
qui dreflerent les articles. Le jour du 
combat fut afligné au premier Juin de 
la même année. On choifit pour le 
champ de bataille la plaine de Bor- 
deaux , païs neutre à l'égard des deux 
Rois. La peine du vaincu , ou de celui j>ubi y ^. a f; 
qui manqueroit au rendei-vous > fut?£■, 1 ï ^ F ï}. I| • 
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d'être réputé parjure , faux , infidèle J 
traître , éternellement infâme , indi- 
gne du nom & des honneurs de Roi , 
incapable de toute dignité , condamné 
enfin à n'avoir déformais pour toute 
fuite qu'un feul fergent ou valet. 

Le Pape fenfiblement affligé que 
Charles eût donné dans le piège , lui 
en fit de grands reproches , & n'oi*- 
-blia rien pour empêcher l'exécution 
d'un traite aufli défavantageux que 
fingulier & bizarre. Il lui écrivît 
**» » nu *3 une longue lettre , où il lui xepré- 
fente que Dom Pedre n'a propofe ce 
moyen de terminer la guerre > que 
parce qu'il fent fa foiblefle & celle 
des rebelles qui tremblent aux feules 
approches d'une armée floriflànte : 
qu'en acceptant ce combat , il perd 
tout l'avantage qu'il a fur l'Aragonnois, 
qui par là devient fon égal 9 y qu'en ob- 
servant religieufement cette trêve, il 
laiffè dans l'ina&ion de belles troupes , 
qui périront infailliblement par les 
maladies que les chaleurs de l'été ne 
manqueront pas de caufer j enfin , 
qu'en s éloignant de la Sicile,il s'expofé 
au danger de ruiner toutes fes affaires» 
Il en conclut > non-feulement qpe la 
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feottvention eft nulle , parce qu'elle a 
pour objet un duel défendu par tou- 
tes les loix , mais que le ferment du 
Monarque ne l'oblige en aucune ma- 
nière , parce qu'il eft contraire au 
bien de l'Eglife & de l'Etat. S'il lui 
refte encore quelque fcrupuk , il lui 
déclare qu'il lui en donne une ample 
abfolution ; il l'exhorte en un mot , 
lui enjoint ihême , fous peine d'ex- 
communication , de fe defifter d'une 
réfolution fi préjudiciable à fes véri- 
tables intérêts. La crainte qu'une let- 
tre ne fît pas affez d'impreffion , le 
détermina à faire partir Benoît Gaïe- 
tan , cardinal du titre de S. Nico- 
las , qui fut depuis Pape fous le nom 
de Boniface VIII , pour s'expliquer 
plus amplement avec le Prince Fran- 
çois. Benoît étoit un Prélat d'une 
grande capacité dans les affaires , 
très-habile à manier les efprits , d'ail- 
leurs fort ami de Charles , dont il 
fut toujours grandement . confidéré : 
il nfa de toute fon adrefïè pour le 
faire changer fur cet article ; mais 
tous fes efforts furent inutiles. Le 
point d'honneur l'emporta dans l'ef- 
>prit 4e l'inflexible Monarque : il 
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£*'J? 11 ' m ' écrivit aa Roi foû neveu , pour le 
prier de lui faire fabriquer à Paris une 
armure complétée , tant pour lui que 
pour les cent Chevaliers qui dévoient 
combattre avec lui : enfuîte laiffant la 
régence du royaume au Prince de Sa- 
lerne , fou fils aîné , & le commande- 
ment de l'armée aux comtes d'Alençon 
& d'Artois , il fe mit en chemin pour 
le trouver au rendez-vous. 

Le Pontife Romain , défefpéré de 
l'opiniâtreté invincible de Charles , fe 
tourna du côté du roi d'Angleterre , 
le pria , lui ordonna même , fous peine 
d'excommunication , d'empêcher de 
tout fon pouvoir une adion fi crimi- 
nelle : il paroît qu'il fut plus refpedé 
à cette Cour qu'à celle de Naples. 
tumer. aft. Edouard écrivit au roi de Sicile, fon 
îan."i°™"*» trhs-ckèr coujin , le conjura de l'excu- 
w fer , s'il n'acceptoit point la qualité de 

juge du camp dans une occafion où la 
vie d'un fi grand Prince feroit expo- 
fée ; lui protefta que quand même on 
î lui offriroit les couronnes d'Aragon & 

! de Sicile , il ne voudroit pas fe char- 

5;er de préfider à un tel combat. Mais 
a fuite de l'hiftoire fait voir qu'il 

* " ^ 41i . permit , ou du moins qu'il rie défendit 
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point à fes Sénéchaux de livrer le 
champ aux deux Monarques : il fem- 
ble même , fur le récit de Nangis , 
qu'il envoya fon Sénéchal pour unir la 
cour en fon nom. Rome alors ne mé- 
nagea plus rien. Martin , armé de tous 
les foudres du Vatican , de l'avis de fes 
frères les Cardinaux , publia une bulle 
terrible , par laquelle il déclare DomaamanuSs, 
Pedre déchu du royaume d'Aragon, de '* M * 
toutes fes terres , même de la dignité 
royale j expofe fes Etats au premier 
occupant, fuivant que le faint Siège 
en difpofera; abfout fesfujets du fer- 
ment de fidélité ; lui défend de fe mê- • 
1er en aucune manière du gouverne- 
ment ; excommunie tous ceux qui le 
reconnoîtront pour Roi , le favorife- 
ront dans fes entrèprifes , lui obéi- 
ront , ou lui rendront aucun devoir. 
Tout ce que les Canonises ont pu in- 
venter de fubrilités , fut employé à 
fortifier cette horrible fentence : la dif- 
ficulté étoit de la mettre en exécution. 
Charles par fon imprudence avoit per- 
du le moment favorable. Dom Pedre 
fut étourdi du coup ; cependant il n'en 
fut point accablé. Il eflaya de tourner 
h cnofe en plaifanterie ; & comme 
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s'il eût voulu fe foumettre aux ordres 
du faînt Père , il ne prit plus le nom 
de Roi , mais celui dfe chevalier d'A- 
ragon , Seigneur de la mer, & père de 
deux Rois. 
le roîd'Arjf Le jour affigné pour le combat étoît 
£" te 2SJ ue arrivé. Charles que le Roi fon neveu 
▼ous. avoit eu la complaifance d'accompa- 

Ener avec un grand nombre de no- 
lefle , fe préfente au fénéchal du roi 
d'Angleterre, armé comme il avoit 
été régie par les Commiflaires des deux 
Rois, entre dans la lice avec fes cent 
Chevaliers , & y demeure depuis le 
lever jufqu'au coucher du foleil. Mais 
l'Aragonnois n'ofa paroître. Quelques- 
uns difent que la nuit précédente il 
étoit venu trouver le fénéchal de Bor- 
deaux pour faire fa proteftation contre 

i.de France , dont la trop grande [ 
compagnie Jjii faifoit craindre quel- ' 
iwerp.c.ic8.q U es embûches; qu'il lui laifla fon caf- • 
que , fon épée & fa lance , comme une 
ptreuve cju'il avoit comparu; qu'enfùite 
il fe retira avec tant de précipitation , 
que cette même nuit il fit trente & une 
lieues fur des chevaux de relais. Bel 
nhtH'tomt'acte de comparution , ditMezeray , & 
r 7 ' bien digne de la bravoure d'un Prince 

àfêi 
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à qui fis fujets ont donné le nom de 
grand , qui par cette honteufe fuper- 
cherie ne mérite dans la réalité que 
celui & éternellement infâme , auquel il 
s*étoit lui-même, fournis > s'il manquoic 
de parole. Charles reconnut alors, mais 
trop tard , que le Pape avait eu des 
vues plus folides que lui. Le deflèin de 
Dom Pedre n'avoir jamais été de fe 
battre. Il ne cherchoit qu'à gagner du 
tems , à f e fortifier , à. ruiner ou difii- 
per l'armée des François : c'eft de 
quoi conviennent toutes les hiftoires 
impartiales. Aufli-tôt les deux Prin- 
ces remplirent toute l'Europe de ma- 
nifeftes. Dom Pedre fe répandoit en 
plaintes contre le roi de France , qu'il 
aceufoit d'avoir voulu le furprendre. 
On connoiflbit la franchife ôc la no- 
"bleflè des fentimens de Philippe : 
perfonne ne fut la dupe de l'impos- 
ture. Charles reprochoit vivement au 
Monarque Aragonnois, & fon parjure f 
Se fa lâcheté : la notoriété du fait 
parloit en fa faveur : on étoit venu 
de toutes parts pour être témoin d'un 
duel fi rameux : il eut pour lui 
tous les cœurs fenfibles à l'hon- 
neur. 
. Tome VI. * R 
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Le Pape don- Le Monarque François , outré de* 
ne bcouros- bruits injurieux que Dom Pedre fai- 
7a comtc E de foit courir contre lui , leva prompte- 
vaiois , fe- me nt une armée dont il donna le com- 

cond fils de i \ t xt j t 

Philippe. mandtment a Jean JNugnez de Lara , 
c<ftihîi ni c ^valier Efpagnoi , que fon attache- 
ra. ' ment aux deux Princes de Caftille op- 
primés par Dom Sancbe , avoir obligé 
de quitter fa patrie. Ce Seigneur eut 
ordre de marcher en Navarre , & 
d'entrer de-li dans î'Aragon. Il trouva 
le royaume dégarni de ioldats, s'em- 
para d'une Place forte qu'il fit rafer , 
tic ravagea tout le païs , où il auroit pu 
faire des conquêtes considérables , s'il 
n'eût été rappelle avec toutes fes trou- 
pes Une nouvelle entreprife de Rome 
occafionna ce rappel , qui fut ordonné 
de concert avec le roi de Sicile & le 
Légat Jean Choiet , François de na- 
tion , cardinal Prêtre du titre de fainte 
.Cécile. Ce Prélat Ci connu çknsl'hif- 
toire de Paris par la fondation du col- 
lège qui porte fon nom , avoir reçu du 
Pape un ample pouvoir de rraiter 
avec Philippe , pour parvenir à mettre 
en exécution les anathêmes contre 
TAragonnois. On l'avoir charge d'of- 
frir au Roi pour un de fes fils cadets 
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le royaume d'Aragon & le comté de 
Barcelonne , pour en jouir pleinement , 
lui & fes defcendans légitimes à per- 
pétuité. La Bulle exprime fort en dé- Ry mer - »*♦' 
«il comment la lucceflion au trône P art> i.*.m» 
doit être réglée entre les enfans du 
nouveau Roi , mâles ou femelles , & 
à qui elle doit paflèr, fi fa poftérité 
vient à manquer. Elle permet au Roi 
Philippe , fi le Prince élu > ou fon fuc- 
ceflèur , meurent fans enfans , de leur 
fiibftituer encore un de fes fils , qui 
cependant ne foit pas l'aîné. S'il n'en 
a point d'autre que l'héritier préfomp- 
tif de fa Couronne , elle lui laiflè la 
liberté de choifir un Prince de fa Mai- 
fon , pourvu qu'il x foit ion parent au 
moins au quatrième degré } mais elle 
,ne lui donne que trois mois pour faire 
ce choix. Les conditions fous lefquei- 
les Martin accorde une fi grande fa- - 
veur,font i *. Que le royaume d'Aragon 
& le comté de Barcelonne ne feront 
jamais ni féparés, ni divifés, mais 
demeurecorit toujours réunis fur la 
même tête : i°. Qu'ils ne pourront être 
poffèdés par un Prince qui pofledetoit 
en même tems la couronne de France f 
ou celle de Caftille, de Léon > d'An* 

Rij 
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gleterre: >°. Que les privilèges des 
villes feront confervés en leur entier , 
de mente que les droits & les libertés 
des Egiifes , fur-tout pour les éleo 
tions & les provisions des bénéfices : 
4». Que le roi de France & fonfils , ni 
aucun de fes fuccefleurs , ne traiteront 
fans la participation & le confente- 
mène du faint Siège , avec Dom Pedre 
jadis roi d'Aragon , ni avec fes fils , 
pour la reftitution totale , ou en par- 
tie , de la fouveraineté , dont Rome 
ies dépouille pour leurs péchés: 5 °. Que 
le nouveau Roi & fes fuccefleurs fe 
reconnoîtront vafiàux du Pape , lui 
prêteront ferment de fidélité à chaque 
mutation , lui payeront tous les ans , à 
, titre de cens , le jour de S. Pierre , 
cinq cens livres en petits deniers tour- 
nois y enfin que lorfqu'il s'agira de 
ù fai*e couronner , ils préfenteront 
une requête au faint Siège , par la- 
quelle ils demanderont le royaume , 
&c un ordre exprès pour recevoir l'onc- 
tion royale des mains de l'archevêque 
de Tarragone, 
An 1x84* Philippe avoit plufieurs raifons de 
faire la guerre au roi d'Aragon, La 
captivité de fes deux neveux , petits fils 
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ilu roi de Caftille , que le Monarque 
refufoit conftamment de lui remettre 
entre les mains , lmvafion de la Sicile ' 
fur un Prince de la Maifon de France y 
le deflein odieux qu'il ofoit lui impu- 
ter d'avoir, voulu l'enlever , le refpeft 
Î>our le Chef vifïble de l'Egiife > la 
iiperftition du tetns 9 tout Texcitoit à 
prendre les armes contre un Souveraine 
qui opprimoit fa famille y ufurpateur 
înjufte , lâche imppfteur : tout le dé- 
terminoit à accepter l'offre du (aine 
Siège. Il ne voulut cependant rien faire? 

3 ue de lavis des Barons & des Prélats 
e fon royaume. Tous furent mandés Rrmcf adt 

t i» • I • s fr puui. ton. r v 

a Pans pour le vingt & un février ;panri,p.-»*r 
ils s'y trouvèrent au jour marqué. L'a£ 
femblée fe tint au Palais* On y fit lec- 
ture de la Bulle du Pape , qu'on avoit 
eu foin de traduire en français , & le 
Roi demanda confeil fur le parti qu'il 
devoir prendre dans une conjonârure fi 
délicate. Le Clergé fe retira dans une 
falle , la Noblefïe dans une autre : on 
délibéra- D'abord les fentimens furent 
partagés. Déjà les efprits commen- 
çoient à s'échauffer ,. lorfque tout-à- 
coup , fans doute par tinjpiratïon de 
alui dont Rome foutenoit la caufe r 

Riij 
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Etre tout - puiff ont dont l'œuvre ne 
fouffre point de retardement , les uns & 
les autres s 9 accordèrent à la même heure s 
fur le mime point y fans toutefois s*étre 
rien communiqué. Le fire de Nèfle fut 
chargé d'en avertir le* Prélats* On fit 
prier le Monarque de fe rendre à fou 
palais pour entendre la réponie & le 
confeil de fes fidèles : il y vint accom- 
pagné de fes deux fils , Philippe 8c 
Charles, Alors l'archevêque de Bour- 
ges fe leva , & dit au nom du Clergé ,. 
que l'honneur de Dieu & de la fainte 
Eglife Romaine > l'utilité de la foi ca- 
tholique , la gloire du Roi & de la 
France , exigeoient qu'il reçût avec re- 
connoiflTance le présent du faint Pere~ 
Cétoic auffi l'avis cte la Nobleflfe. Phi- 
lippe y fouferivit feus peine y Se le 
jeune comte de Valois, rut invefti par 
le Légat, du royaume d'Aragon & du 
comte de Barcelonne. Àuffi-tôt le fou- 
verain Pontife accorda au Roi pour 
trois ans la dixième partie des. revenus» 
ecciéfîaftiqiies , & la croifade contre 
Dom Pedre fut publiée avec, les mê- 
mes indulgences que celles de la Terre- 

f c lx^}iz y fainte. Etrange aveuglement des Rois. 

t*7*. ' *& de leur Confeil,, qui ne voyoient 
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pas qu'en acceptant ainfi des royaumes 
de la main du Pape , ils l'autorifoient 
dans fa prétention de pouvoir les dé- 
pofer eux mêmes ! 

Le roi Charles convaincu , quoique le Prince <fe 
trop tard, de quelle importance il eft^ er à ne fc cher- 

{>our un Prince d'avoir le cœur de fes ciiier le < 
Ujets , avoit chargé fon fils , en par- dcs * cu * Ics * 
tant pour la France , de faire propofer îuin an .ûs 3 
aux rebelles de réformer fa manière 1 ' 4X!4î,4i,, 
de gouverner , s'ils vouloient eux-mê- 
mes rentrer dans leur devoir. Jamais 
la Sicile n'a voit été, ni plus heureufe , 
ni plus florifTante que fous le gouver- 
nement de Guillaume II, furnommé 
U Bon. Le jeune Prince , conformé- 
ment aux ordres dé fôn père, fit oublier 
une conftitution , pa/ laquelle il décla- 
roit que l'intention du Roi étoit de re*- 
mettre en vigueur les loix & les ufages 
établis fous ce régne fi célèbre , d'abo- 
lir les coutumes contraires que le mal- 
heur des teins auroit pu introduire , 
& de s'en rapporter abfo lumen t au 
fouverain Pontife fur toutes les diffi- 
cultés qui pourroient naître dans le 
rétabliffement de cette ancienne po- 
lice. On ne peut exprimer l'effet que 
cette déclaration produifit fur les Na- 

Riv 
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politains , & fur les autres peuples en* 
deçà du Phare- Tous envoyèrent leurs 
députés au Pape y pour le conjurer de 
travailler inceflamment à une affaire fi 
importante & fi avantageufe pour le 
royaume. .Martin fur le champ nomma 
Gérard, cardinal da titre de Ste Sa- 
bine , pour informer fcrupuieufement 
des anciens privilèges de la nation. Le 
rapport fut qu'avant Frédéric II y le 
peuple ne payôit aucun tribut , que 
lorfqu'ii s'agiiïbir de repouflèr l'enne- 
mi , de couronner le Roi , d'armer Ton 
fils Chevalier , ou de marier fa fille. 
Le faint Père apparemment trôuvoit la 
redevance bien modique ; il ordonna, 
une enquête plus ample.. La chofe 
n'alla pas phis loin fous ion Pontificat j 
mais elle caufa de vives allarmes au 
roi d'Aragon* Il y avoir eu quelques 
mouvemens dans la Sicile y qu'il ve- 
noit d'étouffer par la, mort de leurs 
auteurs : il craignit que les brillantes 
promeffes du légitime Souverain ne 
fiflent trop d'impreffion* fur le peuple 
également inconftant dans le bien & 
dans le mal. Déjà iL avoit perdu un 

Îuiflant appui dans la perfonne de 
licbel Paléologue , qui mourut ûtf 
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ces. entrefaites. Pèrfônne n'ofoit • lui pachymtr,!. * , 
annoncer l'extrémité où il étoit : on 
s'avifa'de faire apporter l'Euchariftie 
dans fa* chambre par un Prêtre du Pa- 
lais. L'Empereur étoit couché , ayant 
le vifage tourne vers là muraille : le 
Miniftre dès autels éroir de l'autre 
côté , debout ,. attendant que le' Mo- 
narque cha -g âtde fîtuation. Enfin il 
fe tourne vers la compagnie : Qu'eft 
cela , dit-il dans le premier mouve^ 
ment de fa furprifë ? Seigneur , répond' 
le Prcfre , après avoir prié pour vous ,, . 
nous vous apportons les dbns facrés ,, 
<jui fêrv ront^à votre fanté; Auili-tôr. 
il fe levé , prend une ceinturé , récite 
le fymbole , reçoit là fainte Commu- 
nion , fe réconcilie , & peu de rems* 
après expire : préparation bien courte,, 
eu égardi la vie peu. chrétienne qu'il* 
avoit menée; 

Dbm Pèdre cependant avoifc tout M«*r dà< 
Eeu de fe confoler par l'inutilité desSçgL dAr " 
anathêmes lancés contre lui : ili ne 
firent aucun effet. La Nbblèflè & le 
Peuplé y le Clergé & lés Moines dé tous* 
lès Ordtes , les mépriférent également.. 
Perfonne ne fe tint pour excommunié ,, 
jet fo nne n'obfer va l'interdit. Ce fur 
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*afn.*o.ti«4. en vain que Rogie les renoùvella juf- 
qii'à trois fois. dans cette même année i 
le jugement de Martin fut récufé:on 
appellaà un Pape non fufpeéi. Mais ce 
que i' Aragonnois vojroit encore avec 
plus de plaifïr y parce qu'il l'avoir eu en 
vue, quand il. propofa le combat parti- 
culier à foarivaljétok l'inaétion, le dé- 
périflèmenr même de larmée Françpi- 
te,quidemeuroit campée oa cantonnée 
dans la Calabre , en attendant le roi 
c4tgFtiii.iii,de Sicile. Elle perdit vers le même 
* rems un de fes principaux chefs, dans 

la perfonne de. Pierre de France, comte 
d'Âlençon , frère du Roi Philippe , 
qui mourut d'une bleflfure qu'il avoit 
. reçue dans une. rencontre près d'un 
Keu nommé la Cantna :. oigne fils 
4e faim Louis, par toutes les ver- 
tus qui font les héros Chrétiens» 
Ses jdiairs & fes entrailles furent 
enterrées, à l'abbaïe de Mom-réal 
dans la Pouitle , fes os transfères 
aux Gordeliers de Paris^ fon cœur 
dépofé aux Jacobins de la même 
ville. Jeanne de Châtillon x com- 
telfe de Blois -,. fon époufe , paflfà le 
iefte de fes jours, dans, une faînea vi? 
duité*. 



F»rr r p r e IF T.. y9y 
Charles étoit toujours en Provence , te PHnce de 
©u il travailloit à un grand armements ^ rne .; ft 
lrret a partir pour 1 Italie , il écrivit a nier par les 
fon fils , pour lui recommander de rcbcl * cs - 
n'engager aucune action fur mer , l'af- p.^jî 111 '"• 
forant que bien-tôt il le verroit arri- ira. de *<*. 
ver avec un fecours confidérafale. MaU tom - r ' p * l ° 8 ' 
heurçufement la lettre & le brigahtin 
qui la portoit , furent pris par les re- 
belles qui réfolurent de faire ufage de 
Favis. Ils rafTemblérent une flotte de __ 
quarante cinq vaifleaux , fe prcfen tè- 
tent devant Naples , entrèrent dans- 
fe port, criant & défiant les François 
au combat , avec des termes infultaris- 
pour le Monarque Sicilien. Le Prince* 
de Salerne , qui avoit plus d'ardeur 
que d'expérience , ne put fe contenir ,. 
& malgré les repréfentations du Lé- 
gat , .fortit avec foixante-dix galères ,, 
& s'avança fièrement contre l'ennemi ,. 
qui feignant d'avoir peur , prit là fuite 
jùfqu'à la hauteur de Monte-Circello.. 
Alors revirant de bord fur lbs Fran- 
çois , qui entendoient fort peu la ma-, 
rine , qui peut être etoient trahis par 
le comte d'Acerra & par quelques- 
uns des pilotes, il les mit en défor- 
dee: j, &. bientôt la galère amiralè , oui 

m; 
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étoit le Prince , fut entourée de tou* 
tes parts* Le jeune Charles..fadéfen:lic 
avec un courage digne de fa haute 
naiffance \ maisfbn.vaiiTeau ayant été 
percé en plusieurs endroits, par un 
nommé Pagan , l'un, des plus habiles 
plongeurs. de fon.tems., il. fut obligé, 
pour éviter d être fubmergé , s de fe 
cendre avec tous. ceux qui laccompa^ 
gnoient. On, dit qu'il perdit à. cette 
occafion quarante-deux* bâtimens, & 
que les. Aragonnois fouillèrent leur 
vi&oire par Te meurtre de deux cens 
Seigneurs prifonniers ^ qui. eurent la 
tête tranchée». 

Les rebelles , vainqueurs par-tour y 
«oient maîtres; dei la mer ^ où. rien 
ne leur, réfiftoit. Ils venoient.de. rem* 
porter un avantage, confidérable. fur 
Guillaume Corneille , chargé^ de ra* 
vitailler Malthe , qui étoit menacée 
d'un. fiéee..Il. eft. vrai, qu'ils ne purent 
l'empêcher de jerter. des. vivres. dans 
Ta ville, j. mais ils vinrent l'attaquer 
[ufques, dans le port. Les. François 
«fi** 107:/ acceptèrent le combat L'a&ion fut 
vive & meurtrière- La vi&oire ba- 
lança r qpel que tems. j mais enfin b 
fuite, de fîx galére$v Provençales^ qui 
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trorent été fort maltraitées., la déter- 
mina en. faveur du parti. Atag.onnois. 
Corneillexléfefpéré 4e fe la voir arra- 
cher y ne confulte que fon défefpoir : 
ilfe précipite, fur le vaiffeau ennemi 
L'amiral ^ monte fièrement à l'abor- 
dage , renverfe tout ce qui fe. pré- 
fente, aflbmme les: uns ,, culbute les. 
autres, dans les eaux de la Méditerra* 
née. , & prefque feul remplit tout de 
fang & de carnage. Ceft envaia que 
le GénéraL Sicilien eflaye d'arrêter ce 
lion, furieux :. Corneille d'un coupi de 
lance lui perce le pied „* qui demeure 
cloué auvaifleaa, le fer stérant déta- 
ché de l'inftrument meurtrier. La dou- 
leur, de la bleffiire redouble les. forces 
de Roger Doria , il en. arrache le 
fer , dont il tue le brave Provençal. 
La more du. Commandant décida de la 
bataille- : tout le refte. de la flotte fuc 
mis en déroute : Tifle de. Malthe fe 
rendit :. Mainfmi Lancea en eut le 
gouvernement.. Oitfit couper lesxhe- 
veux: à tous lesfoldatsde là garnifon % 
c ? étoit alors une. marque d'infamie : * 
on les mit enfuite aux galères, i les 
Officiers- furent ramenés en Sicile, 
. . La. fille, de. Mainfrpi ± Confiance. ^ 
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~ reine d'Aragon , fçut profiter de ta 

confternarion que la prife du Prince 
, de Salerne avoit jettée dans l'armée 
Françoife. Jufques là elle avoit fait 
d'inutiles efforts pour retirer la Prin- 
ceflê Beatrix , fa fœur , des mains du 
roi de Sicile , à qui elle avoit été li- 
ceft.phii.m, vrée après la bataille de Benevent : elle 
,b,d# n'eut garde de manquer une fi belle 

tïiôiUiïl ' occafiôn de lui* procurer la liberté. 
Auffi-tôt elle fait partir le malheureux 
Charles fur le même vaifîeau qui l'a- 
voit: amené en Sicile , avec ordre au. 
Capitaine de lé conduire à la vue de 
Naples. Celui-ci fe préfente devant le 
port, demande à parler à la^Princeflè 
de Salerne , lui montre fon époux fur 
le tillac , un bourreau à fes côtés ayant 
le fabre à la main , & lui déclare qu'il 
va lui faire trancher là tête , fr elle ne 
lui remet Beatrix. Marie , c'eft le nom 
de la Princeflfè , fut effrayée d'un fi 
crifte fpe&acle : il ne lui vint pas même 
en penfée que la captivité de Beatrix 
étoit la fureté de Charles :. elle ordon- 
na fur le champ qu'on délivrât la pri- 
fbnniére j ce qui fut exécuté. Mais les 
Aragonnois, peu fenfibles à fes larmes 
& L fes. cris. x ne lui rendirent pom 
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fbn mari : ils eflàyérent même d'exci- 
ter le peuple à la révolte. Il y eut un 
grand foulévement dans Naples. : la 
populace cria : meure Charles 9 vive Roger 
JDoria. Elle auroit fecoué le joug ,; fi 
les Seigneurs n'euflènt employé toute 
leur autorité pour arrêter le progrès da 
tumulte. On dit qu'au retour de la. 
flotte qui ramenoit le Prince captif , 
les habitans de Sorrento députèrent au. 
Commandant quelques-uns de leurs 
Magiftrats , qui admis dans la galère 
amirale , s'adrefTérent à l'héritier do. 
trône de Sicile , qu'ils prenoient pour 
le Général de Dom Pedre, parce qu'il' 
éopit richement vêtu y & lui dirent :. 
Seigneur , nous vous prions d'agréer 
ces préfens que noue ville a l'honneur 
de vous offrir : plût à Dieu que vous* 
fuj/îe[ maître du père auffi bien que du 
Jils. Charle&ne put sïempêcher de four 
rire du compliment : Koilà , dit-il y 
des gens bien fidèles au RoU mon père*. 
On le conduisit au château de Mata- 
griton , où il fut chargé de chaînes* Oa 
prétend que la reine d'Aragon , pour 
éprouver fa conftance , lui envoya an- 
noncer un vendredi matin , qu'il eût 
àfe préparer à la mort y mais que loia 
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de paroîcre effrayé , il répondit avec* 
la plus grande férenité , qu'il étoic 
content de mourir le jour que le Sau^ 
veur du monde écoit. mort pour tous 
les hommes* La Princeflê touchée 
d'une fermeté fi chrérienne & fi béroï- 
ue , lui fit dire qp a \ 'exemple de Je^ 
us-Chrift., api ce même jour avoit 

Eardonné à les ennemis, elle vouloir 
ien lui faire grâce* Mais la haine des 
Siciliens , qiu demandoient hautement 
Ùl mort y> fit appréhender pour, fes 
jpurs : on craignit de n'être pas tour 
jpurs maître de fon fort ^iL fur depuis 
transféré à Barcelone.. 
Au. tac. Le: Roi Charles cependant arrivoit 
Mon du R©i^tvec une flotta de cinquante-cinq ga- 
chatles. léres , & trois galions chargés de fol- 
££' dc sic ' dats & de chevaux* Déjà ihrangeoit là 
cote de Pife , lorfqu'iLapprit la défaite 
& la captivité de fon Rh~ Or fut-tir 
mon y s'écria-t-ilcïans le premier mon* 
Vfimenr* piùfqifil a falit notre mande- 
ment : ce qui femble ihfihuer , contre 
le témoignage de Nangis , que Tordre 
du Monarque étoit réellement parvenu • 
au Prince de Salerne. Quelques- autres 
aflurent qu'il dit Amplement, que là 
jprtLtTun Prêtre itou alfic à répara :: 
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{>aut-être parce que le jeune Charles 
ui paroiflbit trop minutieux dans fa 
dévotion - y chofe à fon gré peu féante 
dans un Prince deftiné à régner : peut- 
être auffi parce qu'il ne le voyoit qu'à 
regret prendre avec trop de vivacité 
les intérêts du Clergé. Quoi qu'il en 
foit , il débarque à Naples , qu'il veut 
réduire en cendres, fur la nouvelle de 
rémotion de cette malheureufe ville : 
il fallut tout le crédit du Légat pour 
<^lmer fa colère. Cent cinquante des 
pms mutins furent pendus : il pardonna 
aux autres en considération de la no- 
blefïe qui a voit appaifé la féditionjmais 
il fie entFer fe* troupes dans la Place,ou 
il les laiffo vivre quelque tems a diferé- 
tion. Il s'avança enfuite vers Reggio*, 
pour délibérer avec le comte d'Artois 
for le fiége de Meffine qu'il méditoit. 
La faifon malheureufement éroit trop 
avancée :. les> Meffinois -d'ailleurs le 
menaçoient de faire mourii; fon fils % 
8*il mettoit te pied dans la Sicile Ld'un 
autre côté Dom Pedre le flattoir de 
l'efpérance de lui rendre- ce Prince : il 
fut encore le jouet de fa crédulité , & 
de la perfidie de i'Aragonnois. Dévoré 
d'ennuis , plongé dans une profonde 
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mélancolie , il étoit parti de. Naplef 
pour tirer vengeance de cette féconde 
trahifon , lorfqu il fut attaqué à Foggtz 
d'une fièvre violente , qui l'enleva enr 
peu de jours , dans la foixante-fixiéme 
année de fon âge , la vingtième depuis 
fon élévation fur le trône Sicilien , la* 
huitième depuis l'acquifirion du titre 
de rpi de Jerirfalem. Quelques-uns onc 
écrit qail s'étoit étranglé i horrible 
Calomnie dépourvue de toute vraifem- 
blance. Quel que fut l'état de fes af- 
faires, il étoit apurement capable de 
les rétablir , fécondé fur-tout v comme 
il. fut toujours , des forces du royaume 
de France , Se foutenu de tout le cré- 
? T'ch^p. ^ lt ^ e Ro»c. On lit au contraire dans 
tl «• ' les hiftqires les plus fidèles , au en re- 
cevant le faim Viatique , if témoigna 
une grande contrition , & dit avec un 
grand refpedfc f Sire Dieu , je cros 
vraiment que vous êtes mon Sauveur ; 
étinjî vous prie que vous aye^pitii de mon 
ame : c'ejt plus pour fervir jainte Eglijk 
que pour mon profit , que je fis ta proie 
du royaume de Sicile ; ainfi vous me 
pardonnerez mes péchés. 
sesenfautfc Charles eut de fa première femme , 
epuiwre. jj^j.^ comtefle de Provence & de 



Philippe II L 40$ 
Torcalquier, quatre fils & quatre filles;, 
Louis ou Locis , qui mourut peu de 
Jours après fa naiffance j Charles , qui 
lui fuccéda au trône y Philippe > qui fiit 
roi de TheflTalonique du chef de fa 
femme , Ifabelle de Ville-Hardouin , 
& décéda fans poftérité y Robert , qui 
ne fut point marié y Blanche , femme 
de Robert III , comte de Flandres ; 
Beatrix , époufe de Philippe de Cour- 
tenai , Empereur titulaire de Conftan- 
tinople y Ifabelle , dont l'hiftoire ne 
dit rien y Marie , qui fut femme de 
Ladiflas IV , roi de Hongrie y mais il 
ne lai (Ta point d'enfans de Marguerite 
de Bourgogne , comteflè de Tonnerre, 
qu'il avoit époufée en fécondes noces. 
On enterra les entrailles dans la grande 
Egtifè de Foggîa r fbn corps repofe 
dans la Cathédrale de Naples (a) : fon 
cœur eft aux Jacobins de la rue faint 
Jacques à Paris , où Ton voit cette 
épitaphe fi fimple , mais en même 
tems fi noble : Li coer du grand Roi 
Char/es 9 qui conquit la Sicile. 

(a) On lui fit cette épitaphe : 
Conaitur hacparvâ Carolus Rex primus in urnâ . 

"Parthenopts , Galli fanguinis altus honos : 
Çuifceptrum & vitamfirs abfiulit invida, quand* 

luiui famam. ferderc non gotuiu 



tcrc 



404 Hîstoire de Fràkc* f 
Son car«. Ainfî mourut le fameux Charles? 
d'Anjou , guerrier intrépide 9 aââf y 
infatigable, dont les exploits firent 
tout à la fois letonnement & l'admi- 
ration de fon fiécler Tout paroiflbit 
ffrand en fa perfonne ; il avoit la taille 
haute & belle , le tempérament fort 
&'robufte , l'air grave , noble, majef- 
ttieux , certain je ne fçais quoi en£n 
qui annonçoit un héros. Sa gloire fe- 
roit fans pareille , & fa vie Tune des 
plus brillantes dont il foit fait mention 
dans l'Hiftoire , s'il eut été auffi géné- 
reux dans la vi&oire , que brave 
dans le combat , auflî prudent qu'heu- 
reux, auffi politique que fobre^chafte* 
pieux ,. libéral, magnifique. Mais le 
. 1211g d'un ennemi qu'il redoutoit , lui 
coûtoit peu à répandre : le cri d'un 
peuple opprimé ne touchoit que foi- 
olement fon cœur :il ne connut, ni la 
modération dans la profpérité , ni les 
ménagemens dans la manière de gou- 
verner : rigueur impitoyable , qui fut 
moins un effet de juftice ou de poli- 
tique , que de férocité & de barbarie. 
Adoré du foldat & de l'officier , qui le 

fleurèrent amèrement , parce- qu'il 
eut permetroit tout , il négligea de fè 
faire aimer de les fùjets, quife révolté* 
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renc , parce qu'il fouffroit qu'ils fuffent 
tyrannifés impunément. Telle fut la 
fource des malheurs qui empoifonné- 
rent fes dernières années : trifte fruit de 
cette abominable maxime qu'il impor- 
te peu d'être haï , pourvu que Ion foit 
craint. Naples lui doit fa fplendeur ôc 
fa magnificence. C'eft fous fon régne 
& par fes foins qu'on vit s'élever ces 
hôtels fuperbes , ces jardins délicieux 
qui en font l'ornement. La fortereffeH^^sîcâ. 

3ui fait fa fureté , fous le nom fi célèbre 
e Château-neuf, le reconnoît pour 
fon fondateur: la tour de faim Vin- 
cent , qui lui fert de défenfe , paflè 
auflî pour être fon ouvrage. L'Eglife 
de faint Dominique , celle de fainte 
Marie , annoncent encore de nos jours 
fa piété bienfaifante. Ce fut lui qui 
tranfporta le marché du milieu de la 
ville dans la grande Place où il fe tient 
aujourd'hui j lui qui établit cette Cour 
fouveraine , qu'on appelle la vieairerit 
dt Naples ; lui enfin qui augmenta les 
privilèges de PUniverfité , qu'il rem- 
plit de perfonnages célèbres par leur 
grand fçâvoir : il y attira faint Thomas 
iTAquin , à qui il donnoit une once d'or 
par mois. Il fut comte d'Anjou & du p?*"»'™. 4 » 
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Maine par foi* apanage , comte de 
Provence & de Forcalquier, du chef 
de fa femme , roi de Sicile par con- 
quête , roi de Jerufalem par acquisi- 
tion , chef d'une poftérite qu'on vit 
dans la fuite fur le trône de Hongrie > 
& fur celui de Pologne, 
te cemtc L'héritier de la couronne de Sicile 
£<£îmé $ ré- ©toit toujours dans les fers. Charles, 
gent «lu ro- en mourant, avoit laifle la régence au 
yaumc cSi- comte% R b ert d'Artois , fon neveu. Le 
Pape confirma cetce difpoficion j mais 
il lui donna pour adjoint le cardinal 
de feinte Sabine , fon légat à la cour 
de Naples, avec mille onces d or d'ap- 
iu&uiiSs.né.pointement par an. Il ordonne qu'ils 
exerceront en commun leur autorité j 
qu ils reconnoîtront la tenir de l'Eglife 
Romaine j qu'elle durefa autant que 
la captivité du Roi Charles II \ enfin 
Qu'on pourra appeller des régens au 
£ c ^ hilI "i(aint Siège. Ce tut le dernier a&e de 
fouveraineté de Martin IV : il mourut 
fubitement dans une fi grande répu- 
tation de piété, que plulieurs malades 
ont crû être guéris à ion tombeau. On 
^fe^^dit qu'il haïflbit tellement les Ro- 
wm .iVïiï ma * ns * qu'un de fes fouhaits étoit 
qu ils fuffent cous grenouilles ou petits 
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coiffons , & lui une cicogne , pour 
pouvoir les dévorer : chofe peu croya- 
ble d'un Pape , que les Hiftoires de ce 
tems-là repréfentent comme un faint. 
. Il eut pour fucceflèur Jacques Savelli , 
noble Romain > qui fuivit fcrupuleu- 
fement fes maximes. Il écoic à peine 
fur le trône Pontifical , fous le nom 
•d'Honorius IV , qu'il accorda au Roi 
Philippe les décimes des diocèfes de 
Liège, de Metz , de Verdun &: de 
Bafle , l'exhortant à prefler vivement 
un armement , qu'on efpéroit devoir 
être le falut de la Maifon d'Anjou. 

Philippe y étoit excité par un inté- 1* R©î Phî- 
rèt plus cher encore* Il s'agiflbit de ^mlrchS" 
mertre le comte de Valois fon fils en pour respe- 
ctât de profiter de la donation qui lui ^^ 
avoitété faite de la couronne d'Ara- Gcftll , hil , IXI# 
v on. Il ne négligea rien pour affiirer ibid - 
e fuccès de cette expédition. Il avoit 
fait équiper une puiflante flotte en 
divers ports de la Méditerranée , à 
Gênes , à Marfeille , à Aiguës -Mortes , 
à Narbonne , où Ton avoit embarque 
une grande quantité de vivres. Auflï- 
tot il va prendre l'oriflamme à faint 
Denis , & fe met en marche , fuivi de 
la Reine & de toutes les Dame* de la 
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Cour,- qui vouloient gagner les indul- 
gences de la croifade , du Prince Phi- 
lippe qui yenoic d'époufer l'héritière 
de Navarre , du comte Charles de Va- 
lois -, qu'il efpéroit mettre en poflèf- 
fîon du trône Aragomiois , de Jean 
Cholet , cardinal-legat , & de la prin- 
cipale nobleffè de France. D'abord il 
fe rend à Touloufe , enfuire à Avignon 
& dans le Lauraguais , puis à Carcaf- 
fonne , où il laiflè toutes les femmes; 
enfin à Narbonne , où il fit une entrée 
fuperbe. Ce fut là que fon armée le 
joignit : elle étoit compofée de tout 
ce qu'il y avoir de plus dift^ingué dans 
le royaume. Quelques-uns la font mon- 
ter à cent mille hommes d'infanterie , 
& vingt mille de cavalerie : quelques- 
autres prétendent qu'elle étoit forte de 
trois cent mille hommes , tant à pied 
qu'à cheval. Quant à^U flotte , on af- 
fure qu elle étoit dé cent cinquante 
galères , & d'un nombre encore plus 
grand de vaiflTeaux de charge. L'ordre 
rut donné de marcher en bataille vers 
le Rouflîllon. 

Le Monarque £e préparoit à fuivre , 
lorfque le Roi de Majorque , frère de 
Dom Pedxe, vint le trouver à Nar- 

bonnCt 
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tonne. Ce Prince , «maître du Rouf- 
fillon , païs limitrophe de la France & 
de l'Aragon , pouvoit Faire beaucoup , 

de bi^n, ou beaucoup de mal aux 
deux PuiflTances belligérantes : toutes 
deux s'empreflerent de l'attirer dans 
leur parti. Philippe lui envoya le car- «fo. dix»* 
dinai Chalet avec le fénéchaldeTou- tMn * p * 4K 
loufe , pour lui demander paflage par 
fes Etats. Ils fçurent fi bien ménager y 

fon efprit , que non feulement il ac- 
corda ce qu'on lui demandoit , mais 
qu'il entra dans la ligue de Paris & de 
Rome contre fon frère. Dom Pedre , 
défefpéré d'un événement qu'il ne 
croyoit pas même devoir foupçonrier, 
quitte la Sicile , dont il laifle le gou- 
vernernent à la Reine Confiance , vo- 
gue à pleines voiles vers la Catalogne , 
& donne tous les ordres nëceflaires 5 
tant pour mettre fes Places en état de 
défenfe , que pour rendre les gorges 
des Pyrénées macceffibles. Auffi-tôt 
il fait fommer le roi de Majorque 
de le fecourir comme fon vaflàl , 
& lui demande une entrevue , moins 
pour ttaiter de leurs intérêts com- 
muns * que pour s'aflurer de fa per- 
sonne. Dom Jayme refufa l'un & Tau- 
Tomc VL * S 
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tre. Il connoiflbit toute la perfidie de 
l'Aragonnois : il étoit d'ailleurs outré 
qu'on l'eut forcé à faire hommage 
pour des domaines qu'il devoit tenir 
en toute fouveraineté. Il répondit qu'é- 
tant également vaflàl du roi de France, 
il fe trouveroit le premier expofé au 
reffentiment de ce Prince, qui ne 
manqueront pas de faifîr les terres 

2u'ii tenoit de lui , s'il faifoit aucune 
emarche contraire à fes intérêts. Dom 
Pedre alors réfolut de joindre la force 
à la rufe , pour l'exécution de fon def- 
fein. Il part avec des troupes d'élite , 
s'avance dans le Rouffillon , entre à 
Fimprovifte dans Perpignan , furprend 
le roi de Majorque dans fon palais , 
le fait arrêter avecxoute fa famille , 6c 
s'empare de tous fes tréfors. Heureu- 
fement le prifonnier trouva moyen de 
s'échapper la nuit par un conduit fou- 
terrain ; mais il fut obligé de laiflfer 
fa femme Se fes quatre fils dans les 
fers. Un chevalier de Carcaffbne , 
nommé Villar , eut le bonheur de les 1 
enlever quelque tems après , & de les 
amener au camp François. Dom Jay- 
riie , pour fureté de fes promeflès , les 
donna en otage au Roi, qui les fitcoi*» 
dwire à Paris, 
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Telle étoit la firuation des affaires^' 
lorfque le Roi de Majdrrque vint au* 
devant du Monarque François à Nar- 
bonne. Ils allèrent enfembie. à Perpi- 
gnan , qui d'abord parut vouloir fe dé- 
fendre , qui ouvrit enfin fes portes, & 
promit de-fournir une certaine quan- 
tité de vivres aux troupes. On s'avança 
enfuite dans le Rouftillon, dont les 
principales forterefles fe fournirent , 
& reçurent garnifon Françoife. Elne , 
grande cité fur le Teck , eflàya de 
Faire réfiftance : elléfiit prifed'aflàut, 
fes habitans partes au fil de l'épée , fes 
biens abandonnés au pillage , fes édi- 
fices & fes murs ruinés de fond en 
comble : châtiment, dit Nangis, jùf-Geft.phii.m, 
tement ordonné par le Légat contre' 545 ' 
un peuple inferife , qui mettant fon 
appui fur un foible rofeau , tel que 
Dom Pedre d'Aragon , roi excommu- 
nié , avoit méprile le commandement 
de la fainte Eglife & de fes Miniftres, 
Tant il eft vrai que le propre de la fu- 
perftition eft detouffer jufqu'aux fen- 
timens de l'humanité. 

La difficulté étoit de forcer le paf- il force le 
fage des Pyrénées. On réfolut de legS^ 
tenter par le cou de Paniflars , Tunique lbid 
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chemin praticable pour entrer du 
Rouilillon dans la Catalogne $ mais les 
ennemis l'avaient tellement embarafle 
<le pierres & de tonneaux remplis de 
fable, que Phil.ppe défefjtérant de 
remporter , retourna fur Tes pas , & 
vint camper aux environs de Colioure. 
Péjail méditoit d'abandonner fonen- 
Mortan. c. m jreprife , lorfque l'Abbé & les Reli- 

f**' ieux du monaftere de S. André de 

uréda auprès d'Argelez , vinrent le 
trouver , & lui offrirent de conduire 
ion armée -par le cou de la Mançana. 
Tous étoient François , ou natifs du 
Touloufain. Ils connoiflbient parfai- 
tement la nature du lieu , qui n'étok 
gardé que foiblement , parce qu'on le 
çroyoit inacceffible ; on prit confiance 
en eux, Auiîi-tôt le Roi détacha le 
comte d'Armagnac & le fénéchal de 
Touloufe avec mille chevaliers & deux 
mille , tant fergens que pionniers , qui 
fous la conduite des Moines firent 
tant de diligence , qu'enfin ils gagné- 
' tent le haut de la montagne. Elle n'é- 
toit défendue que par cinquante Che- 
valiers fous les ordres du comte d'Am- 
jxurias. Ils furent mis en fuite , ou 
cillés en pièces. C'eft ainfi qu un an- 



P n i t- i p' p t 1 1 L 41) 
cien hiftorien raconte ce fait. Nangis Gcft .pmi. iii, 
au contraire prétend que ce fut le h(â- F# S4S * * 
tard de Rouilîllon , qui montra ce 
paflàge , & qui conduisit le détache- 
ment. Bien- tôt les travailleurs eurent 
fuffifamment élargi le chemin : toute 
l'armée y patfa le vingtième de juin* 
Ge fut envain que Dom Pedre eflày* 
de débufquer les vainqueurs de quel* 
gués portes dont ils setoieitt âflïlrés , • 
il fut forcé de fe retirer, & d'aban-* 
donner tenter , bagages , vivïes & 
munitions , qui devinrent la proie des- 
François. 

Le Roi s'arrêta pendant trois jours» 
fur le haut de la montagne de la 
Mançafla , pour y faire repofer fes 
troupes. Il defcend enfuite dans la 
plaine du Latnpourdan , aflure la com- 
munication de fon armée avec fa 
flotte, qui fous lesordresde l'Amiral' 
Guillaume de Lodéve , s'étoit emparée 
du port de Rofes , & vint mettre le 
fiége devant Peiralade , qui bien-tôt 
fut obligée de fe rendre.- Figueire , 
Caftillon-, & prefque toutes lés Placer 
du pais jufqu'à Befalu , imitèrent cet 
exemple , & fubirent le joug des Croi- 
iU>: u cependant on peut donner ce 

S iij 
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B?rdi ÇoT 66 nom * ^ es ^°^ ts effrénés , qui con- 
ta* ' . ' tens d'arborer la croix fur leurs habirs ,. 
commettoienc des défordres , que des 
payens auroienc honte d'avouer. Us 
profanoient les Eglifes par FefFufion 
du fang & par d'horribles impuretés. 
Us violoient les Religieufes , empor- 
toient les vafes facrés , les croix , les 
images , les livres , les ornemens des 
temples , les vendoientfacrilégement, 
dépendoient les cloches , les brifoient 
ou les trafiquoient . Tels furent leurs 
excès pendant toute* la campagne , fi 
l'on en croit l'hiftoiredes comtes de 
Barcelone. Ils prétendojent néanmoins 
gagner l'indulgence de la Croifade : 
ils étoient fi jaloux de cette faveur , 
que ceux qui ne pouvoient tirer des 
Sèches. , ou employer d'autres armes , 
prenoient des pierres , & difoient : Je 
jette cette pierre contre Pierre d'Ara- 
- g° n y P our mériter les pardons de Ro- 
me. Si ce récit n'eft point exagéré, il 
donne une étrange idée des mœurs 
de ce fi? cle , où l'on croyoit obtenir 
la rémiffion de fes péchés par des hor- 
reurs que toutes les loix condamnent. 
Il ^?* gc & ^ e s'avança enfuite vers Girone, 
Se. Gir °" quU invertit la veille de fajnt Pierre 
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6c de faint Paul. Cécoit une ville 
très-forte , que fa fituation parmi des 
rochers d'un très-difficile accès faifoit 
regarder comme imprenable. Dom 
Pedre y avoit mis une nombreufe gar- 
pifon , fous le commandement d'un 
brave Chevalier , noînmé Raymond 
Folçh, vicomte de Cardonne:la dé- 
fenfe fut vigoureufe , & le fiége aufli 
Ions que meurtrier. Les bourgeois ne 
cefloient nuit & jour de lancer des 
flèches & de groffes pierres contre les 
affiégeans , qui tentèrent inutilement 
plusieurs aflàuts y où ils perdirent beau- 
coup de monde. Philippe , pour épar- 
gner le fang du foldat , eut recours 
aux machines , que l'art de la guerre 
avoit alors inventées. Il fit préparer un J^f;^ 1 ' 1 - m# 
Engin , pour fapper & détruire les chron.de jr. 
murs de ta cite. Déjà le terrible inftru* 
ment avoit pénétré fort avant fous la 
terre , Iorfque les aflîégés , à la faveur 
de k nuit » firent une fortie , mirenç 
le feu au fatal ouvrage deftiné à ren- 
verfer leurs. remparts* & le réduifirenç 
en cendres avtc celui qui V avoit fait % 
afin qiûil nen fît. jamais un 'autre (a) % 

. <<0. U pacoît qu'en cotte occafîoa le P. Daniel n'a 
pas tendu exactement la penféc des aaçiem Auteur». Il 

Siv 
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Quand le Roi le fçut , il en fiit Jt 
courroucé, qtfil jura de ne point re- 
tourner en France , . qu ? il ne fe fut 
rendu maître de la Place , ou* par af- 
faut , ou par capitulation : ferment 
téméraire , imprudent , peu digne en- 
fin d'un Roi , dont le premier devoir 
eft de facrifisr fe propre gloire à Fin- 
téret de Tes peuples. 

La difficulté du fiége ne venoit pas 
feulement de la part des habitans qui 
fe défendoienr avec une vigueur nr- 

dit ( totru 4 ,.p. 684 , 8f ) que la mine étoit fort 
avancée , lorfqu'on s'en apperçut dans la ville j 

2u*aufli-tôt onreontremina > que bien-tôt on rencontra* 
:s mineurs , qui furent étouffé* dans la mine avec 
l'Ingénieur. i°. L'hiftorien qu'il cite ( Nicol. Spec. ) 
ne ait aucune mention de mine, mais de machina . 
que le Roi fit élever pour battre. la ville » 6» 'que Ray* 
mond Jtolch. brûla ou ditruifit dans une finie qu'il fa 
pendant la nuit. i°V Nangts , en décrivant* les parti- 
cularités de. ce fiége , parle Amplement d'un Engin 
qu'on introduisit fort avant fous terre ; Quod inge- 
niumeum per Longumfub terra Jpatium tranfinififfent : 
d'une fortte des affiégé» pour prendre le* travailleurs 
par derrière : Quidam ex civibus nocle quâdam de 
mbe egreffi : enfin d'un feu qui fut mis* à la machine , 
fans doute à l entrée de la cavité fouterraine », ce qui 
étouffa 1 Ingénieur qui la conduifoit , qui- d'ailleurs 
ne pouvoir éviter- de périr , ou- par les flammes 

2u*il fallait traverfer pour fe fauver , au par 1'cpfc 
e l'ennemi qui Tattendoit- au paflàge : Combujferunt 
ingenium, Omagifirum qui illudfecerat , fuffocarunt; 
On ne voit là , ni contremine , ni mineurs rencontrés. 
1&. Chronique de France s'explique U - doflus éc: 
aèmç q«e Nangis* 
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croyable , mais encore du côté de • 
Dom Pedre , qui ne ceflbit de harceler 
les François par de fréquences efcar- 
mouches. Les Croifés tiroient leurs g (hphn.m. 
^vivres du port de Rofes. Chaque jour*' ' 47ê 
ils étoient obligés d'envoyer divers 
détachemens pour les faire conduire 
en fureté au camp. L'Aragonnois inf- 
truit que le jour de TAflompcion il 
devoir leur venir un convoi confidé- 
rable , . réfolut de marcher en perfonne 
pour l'enlever. Il s'avance la veille avec 
quatre cents chevaux & deux mille fan- 
taflins, & fe met en embufcade entre ' 
Bagnuls & Girone* On en eut avis 
par un efpiom Philippe ordonna au- 
Connétable Raoul de. Nèfle de pren- 
dre cinq cent? Cavaliers d'élite , ôt 
d'aller attaquer -fo Monarque Efpagnol - 
jufques dans l'endroit où il fe tenoic 
caché. DomPedre lereçut avec beau- 
coup d'intrépidité : l'adion fut vive- 
& meurtrière -.enfin les Aragonnôis> 
furent enfoncés de tous côtés* : leur* 
Roi blefle , dit-on , d'mv coup de • 
lance au'vifage', manqua d'être pris.'- 
Déjà un François avoit fàift là bride • 
de fon. cheval; mais il eut aflez de- 
préience d'efprit pour couper lés rêner 

S ▼« 
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qui reftérent entre les mains du croifé» 

Cette précaution & une fnite hon- 

teufe furent le falut du Prince , qui» 

Rift. de Lan? . fuivant Nangis , mourut quelques 

wm^noi.7, . Qurs ^^ j e f a bleflure. Ce font 

autant d'erreurs , fi Ton en croit les 
Efpagnols , qui le repréfentent quel- 
que tems après à la tête de fon ar- 
mée , donnant avec vigueur fur lar- 
riere-garde des François , lojrfqu il* 

j fortirent de la Catalogne. Il eft d'ail- 

leurs certain qu'il ne moùrpt que le 
- onze de Novembre , e'eft-à-dire , cn- 

/ viron trois mois depuis ce farreux 

combat. Il paroîr du moins incontefta- 
ble qu'il fut défait en cette occafion, 
& que les François perdirent très-peu 
de monde. 

Cette viûoire néanmoins, quelque 
glorïeufe qu'elle fut , n'étoit point 
décifîve. Le fiége duroit depuis deux 
mois fans beaucoup de fuccès. Le 
comble du malheur fut que les cha- 
leurs excefllves de la feifon prôduifi- 
tent une quantité prodigieufè de mou- 
ches venimeufes , qui attaquoient les 
chevaux , & les faifoient mourir* 
L'infe&ion fe mit dans le camp, où 
tUe caufa ui*e maladie épidémique > 
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qui fit périr beaucoup de monde. Les 
Catalans attribuent cette calamité à N}coI specîaL 
une punition divine des profanations '!&£££!£ 
des Croifés , qui après avoir ruiné ?• 947. 
l'églife de faint Félix , coupèrent en 

{>etites parties les reliques de plus- 
ieurs Saints, principalement le corps 
de % faint Narciflè, que Girone révé- 
K>it comme fon patron 2 ils crurent 
avoir vu fortir ces infe&es du tom* 
beau de leur faint protecteur. Quoi 
qu'il en foit , le Monarque commen- 
çoit à défefpérer de réuffir dans fon 
entreprife. , lorfque le comte de Foix 
& Raymond-Roger de Pailhas lui de- . 
mandèrent permiifion d'entrer dans 
la Place pour négocier avec le Gou- 
verneur , qui étoit leur parent. Ils fçu- 
renç , dit-on, £ bien ménager fon 
efprit , qu'ils l'engagèrent à capituler. 
Il paroît cependant que les conditions 
du traité furent plus honorables que 
la fituation de Tes affaires ne fembloit 

{«omettre. Il manquoit de vivres , & 
a garnifon étoit fur le point de pé- 
rir de faim} ce qui fit foupçonner , ceftaPhU.nl, 
ou que les deux Miniftves trahie 
foient lé Roi, ou qu'ils avaient été 
trompés, eux - mêmes <J?une maniéçç 

Svj 
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qui ne donne pas^ une grande idée de 
leur fugacités Mais dans l'état, où fe 
trouyoic Parmée , on s eftimoit encore 
trop heureux.de fe voir maître du pius- 
ferme rempart de la. Catalogue. La 
jpie d'uaévénement fi inefpére ne per- 
mit pas trop* de réfléchir fur la* con» 
duite des deux .Comtes , qui paroiiïpnt 
du moins avoir eu plus dégard aux in*- 
térêts de leur parent , qu'à . ceux, de 
leur Souverain. Ce: fut le 7 de Sep* 
«mbre quelle Roi fit ion . entrée dans 
Girone- IL y. établît pour Gouverneur 
ïuftacfaè de. Beaumarchais ,, fénéchal 
de Touloufë y avec une garmfon.dô 
douze cencschevaliers^: de. cinq mille ^ 
fantaffins. 

On croit que ce. fut durant le fiége j . 
eu au plus tard immédiatement après 
- la prife de Girone , que le. Roi .arma 
chevalier- le Prince Philippe, fon; fils 
Mff/coft. n.aîné. Ow voit. des*, lettres* datées du 
jeudi a vaar la fête de faint Matthieu , 
par' lefquelfes Pierre^doyeà de faint 
Martin de Tours r . & (1ère, du Roi dt 
Fmrtce r {<xmmt le fénéchat-deCar- 
. càflbonedà contrai adre les ,Glercs> ma*' 
liés, où même m>n mariés > mais.. né* 
g>cian$ > . à -contribuer à. la. taille in** 
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ffofée fur les villes , pour le fecours 
qu'elles de voient au Roi , àcaafede la 
milice de ^héritier préfomptif de la 
Couronne. Les uns &Jes autres firentriii.de t«t: 
difficulté de payer : il y eut ordre d'y™.'**''** 
forcer les- premiers-fou^ les peines de. 
dtoit : quant aux feconds , il fut; die 
qu'on les feroitfommer par leursEvo* 
ques , ou« d'abandonner le commerce 
& les arts* méchani que*,, owdè renon- 
cer au privilège clérical ; ce qui prou* 
Te qu'alors les Eccléfîaftiques étoienr 
exempts, de tailles , non- feulement 
pour leurs* perfbnnes', mais' encore 
pour teurs biens Quelques Abbés > tel» 
que ceux» de Parmiers ^ d'Àlet , pré* 
tendirent que- leurs va(Iànx> n'étoienc 
pas tenus à cette contribution. On leur 
fit reftituer ce qu'on avoir levé fur 
leurs fumets r-ih Fut décidé qu'it n'y 
avoir que lis hommes immédiats du Mo«* 
narque , qui duflent être foumisà ce 
tribut; 

tes imlàdies conrinnoient à défôter ilfeçtffefer. 
Parmée , & chaque jour ta mort mof. m y JlîrtTpcr- 
fonnoit ungrand nombre ti'officiersS? PSW"* 
de foldars. Ceftceqm détermina le- -cftaphii ni» 
Roi à repafler tes Pyrénées , pour aller 1 ' 
hiberner. dans U. Province > oùii-ieiou? 
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plus à portée de recommencer la guerre 
au princems fuivant. Mais avant que 
de décamper , il permit à une grande 
partie de fa Botte de retourner en 
France : imprudence qui eut des fuites 
funeftes. Le détachement qui s'en fit , 
ne tarda point d'être attaqué p*r l'A-* 
miraL de Barcelone > nommé Marquât , 
oui étoit de beaucoup fupérieur en 
forces. Le combat fut fanglant. Les 
François , bacrus de tous côtés , perdi-» 
tent trente vaiflbaux. Ceux qui éçqient 
demeurés au port de Rofes , fous le 
cpmmandienaerçt d'Enguerrand de Bail* 
ieul , qui faifoit alors la fonftion d'A- 
miral , n'eurent pas un fort plus heu- 
reux. Tout l'équipage n'écoit occupé 
que de fêtes .9t dedivertiflfemens ,lorf- 
que tout à coup on vit paroî;re l'Ami- 
ral de Sicile , qui fécondé des peuples 
dte la côte, fondit fur la flotte aban- 
donnée, &la ruina entièrement. Bail- 
leul fut pris , & ne recouvra la liberté 
qu'après avoir payé une gtofl* rançon. 
Âubert de Longueval , chevalier d'une 
grande réputation de valeur & ck 
courtoifit , expira percé de mille coups. 
On accufa le Maréchal d'Harcourt, 
qui ne. Taimoit pas , dé l'avoir laitfc 
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périr , pouvant le fecourir , s'il avoit 
voulu. Les François outrés de la trahi- 
fon des habitans de Rofes , s'en ven- 
gèrent fur cette malheureufe ville y 
qu'ils réduifirent en cendres : foible 
dédommagement , qui ne leur rendoit, 
ni leurs .galères , ni tant de braves 
compagnons que les Catalans avoient 
immolés à leur haine pour la nation. 

Ce cruel échec hâta fe retraite du 
Monarque , qui craignoit que ne rece- 
vant plus de vivres par la mer > les 
Croiles ne vinflfent à périr par la fa- 
mine. Auffi-tôt il donne fes ordres pour 
décamper , s'avance dans le Lampour- 
dan , & établit fon quartier à Ville- 
neuve , à un quart de lieue de Caftil- 
lon. Ce qu'il avoit prévu ne manqua 1Wdr 
pas d'arriver :bien-tot l'armée éprouva . 
toutes les horreurs de la difette. Les 
pluies qui furvinrent , cauférent de 
nouvelles difficultés. Les chemins de- 
vinrent impraticables , fur-tout pour 
les équipages. Les Àragonnois d'un 
autre côté ne ceflbient de harceler ces 
troupes défolées. Ils s'étoient faifis de 
nouveau du pas de la Clufe & du cou 
de Pamiffars j ils firent périr beaucoup 
de monde , & s'emparèrent de prefque 
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tout le bagage. Pour comble de mal* 
heur , le Roi fut lui-même attaqué de 
la maladie qui fàifoit* tant de ravages 
dans fon camp i- on fut obligé de le 
mettre dans une litière- Enfin il fran- 
chit le paflage , , & gagna Perpignan , 
où la violence, du mal le força, de s'ar- 
h*, «et** reter.ll fit fon teftament en bon chré- 
*** u * tien ,. reçut le faint Viatique avec tous 
les fentimens de la plus tendre dévo- 
tion , & mourut le cinquième d'oâo- 
bre, dans la quarante-unième année 
de fon âgç,.&la feiziéme de* fon régner 
Le Roi de Majorons , qui, ne l'avoit 

eûnt quitté depuis leur entrevue à 
arbonne^lui ht faire des obféques 
magnifiques. On fépara du corps les 
chairs qui furent inhumées • dans • la 
cathédrale de Narbonne , où Ton voie 
encore fon tombeau en marbre blanc , 
ouvrage ordonné par le Roi Philippe 
le Bel , qui fonda un anniverfaire pour 
le repos <le lama de fon père > moyen- 
nant vingt livres de. rente cjilv il aifigna 
fur les domaines de la fénechaufïee. de 
GarcalTb nie. Ontranfpor.a depuis >ce 
iîiperbe maufolée de l'ancienne Eglife 
dans la nouvelle. Les otfèmens fur;nt 
transférés à faint Denis K les encraillei 



P h i t r . p v i I î L 4tf 

enterrées à l'abbaïe de la Noc , ordre' 
de Ckeaux , en Normandie , & le 
cœur dépofé dans l'Eglife de S. Jacques 
des Frères Prêchëurs-deParisr Ces bons 
Religieux avoient demandé cette grâce 
avec beaucoup d'inftance , & le nou~ 
veau Monarque la leur avok accordée 
très - imprudemment : les Moine* de peft phii. m, 
S. Denis y formèrent oppofttion , mais lbld# 
le Roi fut inflexible , & 1res Jacobins 
remportèrent. On s'aflTembla à cette- , 
occafion en Sorbonne , pour examiner 
le droit des uns Se des autres. Les Doc- 
teurs , après une délibération très- fé- 
rieufe , décidèrent gravement , que le* 
Roi n'avoir pu donner , ni les Béné- 
dictins céder , ni les Frères-Prêcheurs 
retenir le cœuj: du feu Ror, fans une 
difpenfe exprefle du fouverain Pontife, 
On riroit d'une fi ridicule décifion 
dans un fiécle éclairé , où de pareilles 
bagatelles ne paflTent point pour dey 
tnatiéreside religion* Elle fit toutefois' 
impreflîon alors y cependant l'autorité* 
du Prince prévalur. 

Le: Roi Philippe III fût marié! deur 
fois. Il eut de: fa première femme , 
Ifabelle d'Aragon , Louis , qui fiitem- 
poifonné ^Philippe ,furnommélefiel' r 
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qui lui fuccéda j Charles > comte de 
Valois , oui forma la première branche 
collatérale de nos Rois; Robert, qui 
mourut en bas âge. Il laiflà de Marie 
de Brabanr , fa féconde époufe , Louis 
comte d'Evreux , fouchç des comtes 
d'Evreux , rois de Navarre j Margue- 
rite y qui fut mariée au Roi d'Angle- 
terre , Edouard I ; & Blanche , qui 
époufa Rodolphe duc d'Autriche , fils 
aîné de l'Empereur Albert I. Le do- 
r.Dar.tom.4. raaine de la Couronne fur augmenté 
p * 9 °' fous fon régne du comté de Touloufe, 
du Port de Harfleur , de quelques au- 
tres terres du Bailliage de Caux , & 
de la Baronie de Montmortlion en 
Poitou , avec la forêt de Ghavigni. 
s«i éloge. Tous les Hiftoriens contemporains 
ceft. ph i. tu, de ce Prince remarquent comme une 
Sêeôd.p?s49 chofe extrordinaire , qu'il n'avoit au- 
cune connoijfance dis Lettres : ce qui 
prouve qu'alors il étoit rare de trou- 
ver des Rois qui neufient aucune tein- 
ture des fciences* On a vu fous le régne 
précédent, que faim Louis y fit des 
progrès considérables, pour fon ficelé. 
Il ne négligea rien pour l'éducation de 
fes enfans , à qui il donna tout ce que 
U France avoir de plus habiles maîtres \ 
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fans doute que Philippe avdit peu de 
difpofition à profiter de leurs leçons , 
peut-être trop abftraites,fuivant le goût 
de ce tems. Du refte il hérita de fon, 
père toutes les qualités qui rendent 
un Prince cher à ùs> fujets , fur-tout 
une grande piété, qu'il porta jusqu'aux 
plus grandes auftcrités. On dit que J**'*" 1 -*' 
depuis la mort d'Ifabelle jufqu'à ion 
fécond mariage avec Marie de Bra- 
bant , il ne quitta point le cilice , qu'il 
revêtiflbit même fous fa cuiraflè. On 
Veut pris à fon abjiinence plutôt pour 
un Moine , que, pour un Roi ou un 
Chevalier : c'étoit un éloge dans ce 
tems-là. Il fut vaillant , bon, généreux , 
libéral , mais {impie & trop aifé a 
tromper. Il aimoit ta juftice & l'ordre. 
Sihs afFeéter la tyrannie , il fçut main- 
tenir avec fermeté les droits incontef- 
tabies de fa Couronne ; ce qui parut 
fur-tout à l'égard d'Edouard I , roi 
d'Angleterre. Ce Prince > vaflal de la 
France pour le duché d'Aquitaine , ne 
datoit les chartes , ou ne permettoit 
de dater celles de cette Province, que 
des années de fon régne , fans faire au- 
cune mention de celui du Roi fon Sou- 
verain. Il reçut un ordre exprès du 
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*ub\TomA a ,' Monarque de fe conformer là-deflus 
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' à l'ancien ufage du Royaume. Ce foc 
envain qu'il voulut s ? autorifer de l'e- 
xemple de Raymond VII & d'Alfonfe 
fon fuccefleur , comtes de Touloufe. 
Le Roi fut inébranlable. Il fallut que 
l'Anelois fe fournît. Si Philippe ne fut 

f>as heureux dans fes expéditions un- 
itaires, qu'il ne foutint pas toujours 
avec cette confiance qui feule les cou- 
ronne , il eut du moins l'avantage de 
mettre l'abondance dans fes Etats par 
une paix qui ne fut troublée que par la 
révolte momentanée du ofmte de Foix* 
& de faire le bonheur de fes fujets pac 
la manutention des loix , fans aucune 
vexation ctimpôta : aufli fut-il égaler 
ment regretté du peuple & des Grands» 

3u'il gouverna toujours avec autant de 
ouceur que d'autorité. On l'accufe 
d'avoir trop aimé l'argent. Il a voit fait 
arrêter plusieurs ufuners , qu'il relâ- 
cha quelques jours après pour une fom- 
me confidérable :.c'étoit les avertir de 
faire de plus grands larcins, afin que 
le gain fut plus grand de part & d'au- 
tre. On remarque que fes liaifons avec 
Rome ne fervirent qu'à affoiblir fa 
jmiflance, loin de l'augmenter. Moins» 
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Jage que fon père , il reçut pour Ton 
fils une Couronne qu'il ne de voit point 
accepter , parce qu'on ne pouvoit la 
lui donner ; c'étoit autorifer dos pré- 
tentions qui manquèrent d'être funef- 
tes à fon fuccefleur. On ignore ce qui 
fa fait furnommer le HardL L'hiftoire 
de fon régne ne fournit aucune preuve 
d'une hardiefle extraordinaire ? finon 



ri 



u'après la mort de faim Louis , il ne 
ut point épouvante de la trifte fitua- 
tion de fon armée dans une terre étran- 
gère , au milieu d'un peuple barbare , 
dont la bravoure animée par la haine , 
& foutenue par le nombre , paroiflbk 
extrêmement à craindre 1 d'ailleurs ce 
furnom lui convient aflez peu. 

On prétend que fous le règne ée^ffj* 
Philippe ( l'an 1 275 ou 1 176 ) ilfe tint d'une aflèm- 
une aflemblèe folemnelle à Montpel- JîLïww 
lier, où toius les Princes chrétiens con- a Montpei- 
vinrent par eux, ou leurs Ambafla- £/*££"■ 
deurs , que le domaine de' leur cou- chrétiens 
ronne fetoit inaliénable , & que les^tïïX. 
chofes qui en auroient été démem- «aines -font 
fcrées , y tereient réunies : mais il e ft inaliénablcs - 
aifé de voir que cette prétendue con- hTi^ilE 
yention eft une fable. i°. Où eft la 40 ' 
charte de ce fameux arrêté ? Les Pria- £«. ï, ££ 
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ces chrétiens qui regnoient alors > 
étoient , à Coaftantinople Michel Pa- 
leologue , en Allemagne Rodolphe I , 
en France Philippe le Hardi , en An- 

?" ^ieterre Edouard I , en Caftille Alfon- 
e X , en Ecoffe Alexandre III , en Da- 
nemarck Eric VIII , en Pologne Bolef- 
las V , en Hongrie Ladiflas IV , en Ara- 
gon Jayme l , en Bohême Premiflas II 
ou Ottocare , en Sicile Châties I ? à 
Jérufalem Hugues III : or dans les hif- 
toires de tous ces royaumes , bn ne 
trouve rien fur ce fait, d'ailleurs iî in- 
téreflànt : 'on doit donc le regarder 
comme chimérique, i*. On voit dans 
ce même rems , ou peu d'années après , 
ces mêmes Princes , ou leurs fuccef- 
feurs, difpofer de leurs domaines avec 
une facilité, qui prouve bien qu'il* 
n'étoient nullement perfuadés de 1* 
maxime qu'on leur fait établir. Ici , 
c'eft Rodolphe I , qui donne Bologne 
au Pape , avec tout le pays qui en dé- 
pend : là 9 c'eft Alfonfe X , qui dans fon 
code nommé lasfitupartUas , déclare 
que le monarque Caftillan peut aliéner 
les fonds domaniaux de fa couronne , 
& qu'en cela même il a plus d'autorité 
que l'empereur qui ne le peut pas : en 
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France c'eft Philippe-le Bel , qui fait 
tle fi grandes largeffès de ces biens 
qu'on fuppofe inaliénables , que fes 
fucceffèurs font obligés de les révo- 
quer : conduite bien oppofée au pré- 
tendu décret de ce grand Confeil des 
Rois de l'Europe : c'eft donc une anec- 
dote très apocryphe. Ce n'eft quinfen- 
fiblement , & après de longues réfle- 
xions , que nos Monarques ont enfin 
Teconnu la vérité du grand principe , 
oui les met dans une heureule impuif- 
wnce d'aliéner leur domaine : principe 
que le jurifconfulte Azon , qui fut maî- 
tre d'Accurfe , avoit établi comme in- 
conteftable long-tems avant cette fabu- 
leufe aflemblée. 

Ceft fous ce règne que furent don- Premier» 
nées , en faveur de Raoul l'orfèvre , les lct i^ a ' cn " 
premières lettres d ennôbliflement. De n 

* .. il-»* 1 • Dom Bouquet, 

tout tems il y eut dans la Monarchie «>m. 4, p. h?« 
françoife deux ordres de citoyens ingé* 
nus 5 celui des nobles, Se celui des hon> 
mes Amplement libres. On les trouvé 
clairement défignés dans les amendes 
que la loi falique exige pour la mort 
d'un Antruftion , & pour celle d'un 
iimple Franc. La première eft de fix 
cents fous^a féconde de deux cents : ce 
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Î[ui prouve invinciblement que même 
oos la première race cous les francs 
n'étoient pas d'une condition égale. 
Mais alors la naiflance feule donnoit la 
noblefTe x depuis il fut convenu que la 

Jjoflèflion d'un fief ennobliroit à la troi- 
iéme génération : un nouvel ordre de 

eh. 4,p c i\°ch.chofes s'éleva fous Philippe le Hardi. 

,,p * 3I " Le Prince établi de Dieu pour être le 
•diftributeur des grâces , fit ufage de 
cette glorieufe prérogative , en hono- 
rant du titre de noble celui qu'il vou- 
lut : prérogative refervée au feul fou- 
verain j la loi de l'Etat ne l'accordoit 
pas même à ceux qui jouiiïbient des 
droits régaliens : on voit ( en 1 x 80 ) un 
arrêt du Parlement, qui prononcé que 
h comte de Flandre ru peut, ni ne doit 
/aire un noble d'un vilain +fans l'auto- 
rité du Roi. Ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans les lettres d'ennobliflè. 
ment , eft qu'elles exigent en même 
tems une finance pour le Monarque, 
qui doit être indemnifé des fubtides 
dont la lignée du nouveau uoble eft 
affranchie* & une aumône pour le peu- 
ple , qui fe trouve furchargé par cette 
exemption. C'eft la chambre des.comp- 
res qui décide de toutes les deux. Le 

Roi 
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Hoi peut remettre Tune & l'autre : mails 
il le fait rarement pour l'aumône , par- 
ce qu'elle regarde les pauvres. On ne 
<doit pas oubliée ici la réflexion d'un 
célèbre jurifconful|£. Toutefois , dit-il # idem iui* 
A bien tnundrt , cette abolition de roture 
jiejl qu'une effaçure , dont la marque 
demeure : ellefemhle mime plutôt une fic- 
tion qu'une vérité , le Prince ne pouvant 
par effet réduire Vêtre ou non être. Cefi 
pourquoi nous fouîmes fi curieux en 
France de cacher le commencement de no- 
tre nobleffe , afin de la faire remonter i 
cette première efpéce degentillejfe ou géné- 
rofite immémoriale , qui feule confti- 
tuoit autrefois les nobles. Budée rap- 
porte qu'en plusieurs lieux on ne tient 
pour vraiment noble que l'arriére- fils 
de celui qui a été ennobli. 

On vit fleurir ou mourir dans le Hommes S* 
même teins plusieurs perfonnages cé-J^^yU 
lébres par leur fçavoir , ou par leur ft>nt m»r« 
piété y quelques-uns par tous les deux£% h ^pj£ c 
enfemble. On donne le premier rang"*, 
pour l'érudition au fameux Albert le 
Grand , à qui l'on attribue l'invention 
d'un grand nombre de machines très- 
ingcnieufes, entr'autres d'une tête par- 
lante , ou félon quelques-uns > d'une 
TomeVL T 
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figure parfaitement femfaiafade à Thom- 
me , que faine Thomas brifa d'un coup 
de pied , pareequ'eile l'importunoit par 
fon trop grand caquet. Sur quoi Ion 
fai t dire tranquillement au phiiofophe 
artifte : Frérc Thomas ejl un homme 
étrange : il détruit m une minute un ou- 
•vrage qui m 9 a coûté trente ans de travail: 
anecdote très-incertaine , pour ne pas 
idirè fabuleufe. Albert fut d'abord um- 
ple religieux'Jacobin , enfuite provin- 
cial de ion Ordre , puis évêque de Ra- 
fisbonne : bien -tôt dégoûté de cette 
jdignité , il rentra dans fon clok-re , pour 
pouvoir fe livrer entièrement à 1 étude. 
On a de lui vingt &c un volume in-foL 
cecjieil imprimé à Lyon en 165 1. Ce 
S I ;u < ? l ?» hi ? -^ont des commentaires aufll prolixes 

Ecclef.10m.18» , ri i •! r i • r \> a t 

p. Hii 3 u qu ennuyeux Iur la philoiophie d Aril- 
totp , fur récriture-lainte , iur S. Denis 
T^téopagite , fur le Maître des fenten- 
ces , une fojiune de théologie , des fer- 
mons , Çc quelques autres traités de 
do&rine & de piété. On y reconnoît 
l'efprit de fon fiécie , peu de goût dans 
la manière décrire Se de penfer , peu 
de folidité dans le raifonnentent. Sou- 
yent il établit pour principe des pro- 
pofitipns qui np fourni évidentes par 
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«lies- mêmes, ni prouvées d'ailleurs : 
il vêtu parler de tout ; 8c malheureux 
fèment il ne montre que trople cercle 
étroit de fes connoiflances. ÀflTez peu 
inftruit pour placer Byfance en Italie , 
il traite l'aftrologie judiciaire d'une 
vraie fcience j & loin de la blâmer , il 
la mêle à la politique : ce qui lui a 
donné une allez mauvaife réputation 
dans le monde. On lui donne quelques 
autres ouvrages qui lui font encore 
moins d'honneur : tel le livre dénatura 
rcrum , où il ejl parti amplement & par 
le menu du métier desfages-femmes : tel 
enfin celui de fecretis mulierum , où 
il eft traité des matières les plus obfcé- 
nes. On dit que la claffè où il enfeignoit 
à Paris , ne pouvant contenir fes éco- 
liers , il fut obligé de faire fes leçons 
dans la place , qui de fon nom fut ap- 
pellée place de Maître Albert, Se par 
corruption Maubert : mais il eft conf- 
tant qu'elle tire ce nom de Madelbere y 
évêque de Paris : dans les anciens ma- 
' nuferits elle eft nommée Platea Madel- 
berti. On raconte que dans les commen- 
cemens il paroiffoit peu propre aux 
feiences : mais qu'après une vifite qu'il 
reçut de la fainte Vierge , fon efprit 

Tij 
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« ouvrit tellement , qu'il fe vit bientôt 
à la tête des mathématiciens, des phi- 
iofophes , & des théologiens de fon fié- 
cle. Un jour qu il faifoit fa leçon publi- 
que , la mémoire lui manqua tout-à- 
coup > & toute fa fcience l'abandonna : 
il regarda cet événement comme un 
figne de fa mort prochaine , ainfi qu'il 
lui âvoit été prédit ; ce qui a fait dire 
aflez plaifamment , que d'âne il étoit 
devenu philofophe , & que quittant 
cette dernière qualité , il avoit repris 
la première , pour marquer fans doute 
jque le paflàge eft aifé. 

La gloire d'Albert eft d'avoir eu pour 
difcipïe Thomas d'Aquin , religieux du 
même Ordre , perfonnage auffi diftin- 
gué dans le monde par fa naiflance , 
que célèbre dans les écoles par fa doc- 
trine , & dans l'Eglife par fa fainteté. 
•On a inexprimé dix-huit volumes in-fol. 
de fes ouvrages {a) ; thofe étonnante, 
fi Ton confidére la brièveté <le fa vie : 
il mourut à quarante fept ans. Le plus 
confidérable de fes écrits eft la Somme 
Théologique , qu'il divifa^a trois par- 
ties. Il parle dans la première, de Dieu, 
de fon effence^de les attributs, de fcs 

Ifi) A Rome *n *f70» 
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opérations, de la béatitude, des trois 
perfonnes Divines , de leurs relations , 
enfin de Dieu confédéré comme créa- 
teur & confervateur : dans la féconde 
il traite du mouvement de la créature 
raifonnable vers Dieu , de fa dernière 
fin , des vertus & des vices en général* 
enfuite des vertus théologales & mo- 
rales : la troifiéme rouie lur l'incarna^ 
tion de Jefus-Chrift , & fur les faCre- 
mens; feuls moyens de parvenir à Dieu* 
. On y trouve un génie vafte Se profond , 
beaucoup de jugement, de clarté , de 
précifion , mais en même-tems un peu 
trop de fécherefle : défaut ordinaire de 
fon fiécle , où Ton donnoit tout au rai- 
formemenr , rien: ou prefque rien au 
fentimem. Il étudioit avec tant d'applr* 
cation , qu'il lui arrivoit fouvent d'ou- 
blier où il étoit. On raconte que man- 
geant un jour avec S. Louis , il frappa 
Fur la table , & dit dans une efpéce 
d'enthoufîafme : Voilà qui efl concluant 
contre thirejie de Manh. LePrieur étoit 
du repas. Effrayé de l'indécence , il le 
rire par la robe, & l'avertit qu'il eff à 
la table <lu Roi. Thomas revient à lui , 
& plein de confufion , demande par- 
don au Monarque» Louis édifié de le 

Tiij 
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voir fi peu occupé des honneurs de ce 
monde , appelle fon fecrétaire , & fait 
écrire en la préfence cet argument fi 
démonftratifc On ne doit pas oublier 
un bon mot dufaint Dofteur. Il entroit 
dans la chambre du pape Innocent IV, 
pendant que Ton comptoit de l'argent. 
Vous voyez , lui dit le Pontife , que 
FEelife n'eft plus dans le ftécle où elle 
difoit : Je n'ai ni or y ni argent. Il eft- 
vrai, faint Père, répondit Thomas, 
mais auffi elle ne peut plus dire au pa- 
ralytique : Levé toi & marche. 

On compte encore parmi les fçavans 
diftingués du tems de Philippe III , un 
Guillaume de Saint-Amour , ce grand 
adverfaire des Moines , qu'il eflàya par 
de bonnes raifons , malheureufement 
fans fuccès , de faire rentrer fous Po- 
béiflànce des Evêques & des Curés ; 
cet implacable ennemi de la mendicité 
volontaire , qui foutenoit avec tant def 
force , qu'on ne de voit pas donner t au- 
mône , mais la correction aux mendians 
valides : un Roger Bacon , Anglois de 
nation , cordeher de profeffion , ap- 
pelle le Docteur admirable , qui excella 
dans 1 aftronomie , la chymie, les ma- 
thématiques , la médecine , laperfpec- 
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rive & la méchanique j à qui Ion attri- . 
bue la découverte d'une erreur consi- 
dérable dans le Calendrier j qui décri- 
vit la chambre obfcure & toutes les ef- 
pèces de miroirs propres à augmenter 
ou diminuer les objets j qui fabriqua 
lui-même un grand nombre de miroirs . 
ardens; qa on prétend enfin avoir con- 
nu le télefcope* & la poudre à canon , 
inventions qui ont été regardées com- 
me plus modernes : un Henri de Garïd , 
furnommé U Docteur folemnel , dont la 
théologie fi connue fous le nom de 
quolibétique l'emporte infiniment fur 
tous les ouvrages des théologiens de 
fon tems : un Henri de Suze , nommé 
^a four ce & la Jplendeur du droit , au- 
teur de Izfomme dorée : un Hugues de 
Saint-Cher , qui le premier imagina les 
Concordances de la Bible , en quoi il a 
immortalifé fon nom : un Alexandre 
dé Halés , célèbre cordelier , dit le 
Do éfceur irréfragable & la fontaine de 
vie : un Alain de Lille , qui fut appelle 
le Do&eur univerfel^ pareequ'il excel- 
loit également dans la théologie , la 
philolophie & la poefie \ il nous refte 
de lui plufieurs écrits , entre autres fix 
livres fur les ailes des Chérubins : enfin 
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tin faint Bonaventure , à qui fes ouvra- 
ges, où l'on voit plus d on&ion célefté 
qee d'érudition humaine , ont mérité 
le nom de Docteur Jeraphique. Us oiit 
été imprimés (a) en huit volume in-fol. 
Ce font des commentaires fur le Mai- 
ire des Sentences , de pour la plupart 
des livres de piété remplis d'une théo- 
logie très-fublime , & dont Us exprtf- 
fions toutes pleines de feu ? éclairent Vef* 
ptit , dit Tritheme , & doivent échauffer 
le cœur. Haies fon maître avoit coutu- 
me de dire i II neparoît pas que le péché 
aitpajfépar Bonaventure , on n*en ap- 
perçoit nulle trace. On dit que ce fat 
lui qui introduisit l'ufage dadrefTer une 
prière à la fainte Vierge après Com- 
piles , & qu'il fut le premier qui éta- 
blit des confrairies. 

Tandis que ces fçavans perfonnages 
iiluftroient la France par leurs dodes 
écrits 9 un Bertrand de Cominges , qui 
fat le reftaurateur db fa ville épifeo- 
pale j un Guillaume de Nevers , qui 
nourriflbit chaque four 4^ux mille.pâu- 
vres y un Geofroy de Meaux , qui abdi- 
qua la mitre pour s'enfévelir dans Fobf- 
curité d'un monaftére ^ un Robert du 

. (a) A R«thc tn 1*588* 
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Fui , qui fat le martyr de la vigilance 
paftorale j un Louis d'Anjou , qui re- 
nonça au trône de Naples , pour pren- 
dre l'humble habit de faint François ' 9 
& un grand nombre d'hommes pieux 
l'édifioient par l'éclat de mille vertus. 

On 4oit, dit Mezeray, ajouter à \br.ti, *.«i* 
cette troupe immortelle , un Eléazar 
de Sabran, gentilhomme Provençal,, 
comte d'Ariaft , qui fçut fandfcifier le 
mariage par une continence perpé- 
tuelle , & fat le père des.pauvres , qu'it 
afliftoït de fes biens & de fes exhorta- 
tions. Yves , curé dans le diocèfe de 
Treguieren Bretagne , mérite aufliune 
ylace diftinguée parmi ces héros chré- 
tiens. Cçroit y dit-on y un grand JuriC 
confulte , célèbre far-tout par fbn ap- 

flication à défendre les pauvres contre 
opprçflion des riches, II alloit plaider 
dans les jurifdiéHons de fa Province , 
& ne vouloit d'autre récompenfe que 
celle d'avoir fait triompher la bonne 
eaufe. Les gens de pratique l'ont pris, 
pour leur patron r & ne t imitent guère. 
Ce fut auffi vers ce même tems que 
Jacques de Voragine , célèbre Domi- % 
nicain , alors archevêque de Gènes, 
donna le fameux recueil de légende* 
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des Saints , fi connu fous le nom de //- 
gcndc dorée; ouvrage rempli de piété, 
mais fans critique, ni discernement, 
où Ton trouve une infinité de fables 
puériles & ridicules. On n'en rappor- 
tera qu'un exemple choifi entre mille 
autres femblables : il eft tiré de la vie 
iiNîfsî AnS r . de faint André. » Un vieillard , nommé 
m Nicolas, va trouver le bienheureux 
» Apôtre > Seigneur , lui dit-il , il y a 
» foixante-dix ans que je vis dans un 
m libertinage affreux , fans pouvoir me 
» corriger : Je porte cependant un 
» évangile fur moi , priant Dieu bien 
» dévotement qu'il m accorde la grâce 
» de la continence : mais emporté par 
. « la force de la concupifcetce , je re- 
» viens toujours à fes oeuvres ordinai- 
» res. Un jour plus enflammé que ja- 
» mais du feu de la volupté , j'entre 
» dans un mauvais lieu : Vieillard , 
f» s*écrie la femme du plus loin qu'elle 
» m'apperçoit , fortez , vieillard , for- 
» tez : vous ctes l'Ange de Dieu ? ne 
» m'approchez pas , ne me touchez 
» pas : je découvre en vous quelque 
» chofe de merveilleux. Etonne de ion 
» enthoufiafme , je me rappelle avec 
i» confufion que j'ai un évangile fur 
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» moi : priez donc pour moi, faine 
»* homme de Dieu i j r ai befoin de 
» toutes vos prières. Le faint touché 
** de la fingularité de l'avanture , fe 
" prit à pleurer, pria depuis Sexte juf- 
•* qu'à None : puis fe levant , il dit 
99 qu'il ne mangeroit point qu'il ne fut 
'99 certain que Dieu eût fait miféricorde 
99 au vieillard. Cétoit un de ces dér 
99 mons opiniâtres qu'on ne chaflè que 
99 difficilement --l'homme de Dkupaflà 
99 cinq jours dans une entière abfti- 
99 nence. Enfin il entendit une voix cé- 
99 lefte qui difoit : Tu l'emportes , An- 
» dré : mais comme tu as macéré ton 
99 corps par un jeûne auftére , il faut 
» que le coupable afflige fa chair avec 
» la même rigueur. Ainfi fit Nicolas , 
» qui jeûna fix mois au pain & à l'eau. 
» Après cela , il repofa en paix , plein 
» de bonnes œuvres. » C'eft fans doute 
cette multitude de contes apocryphes 
qui a fait dire à Melchior Canus, évè- 
que des Canaries, que l'ouvrage de 
Jacques de Voragine [a) meritoit 

(a\ il fat aind nommé' du Heu de fa naiûance , 
qui étoït Voragi* , petite ville entre Gènes & Savone. 
On devroit donc F appeller Jacques de Voragio , 
comme on dit Vincent de Bcauvais , non Vincent de 
Bcllovaco : mais l'ufage , enfant peut-être de l'igno» 
raace , lui a conicryé fan nom latin. 
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moins le nom de légende d*or 9 que ce- : 
lui de légende de fer. Mais il en faur 
m Firury, hîo. moins aceufer l'Auteur, que le mau- 

moit que le merveilleux. Il n'a pas in- 
venté ces fables, il lésa trouvées dan» 
les légendaires qui l'ont précédé : il a 
cru feulement qu'il pouvoit y ajouter 
quelques ornemens pour l'édification 
du le&eur : il l'a fait avec plus d'e£- 
prit , que de jugement. 



Fin du Tome FL 



APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigncur le Chair- 
celier , les cinq & fixiéme volumes de 
THiftoire de France, je n'y ai rien trouvé? 
«jai doive en empêcher Timpreifien, A Pan» 
te %o Février 1758. 
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